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POIRIER. BESSETTE & CIE. Propriétaire,

La Circulation du “ Samedi ’’
La circulation du Samedi est de deux ou trois fois plus considé­

rable que celle de toute autre publication française illustrée de 
l'Amérique du Nord.

MONTREAL, /.? JANVIER 1006

çcCftKNET EDITOKIftLjB
'W' W

G H ATI', à l’énergique initiative de Mgr l'archevêque de 
Mimlreal, grace, non moins, à la coopération active qu'il 
est à peu près assuré de recevoir de tous les hommes le 

bonne volonté protestants comme catholiques,—1906 pourrait bien 
marquer dans nos annales comme l’Année de la Tempérance.

C'est une véritable croisade qui s’organise.
Croisade qui aura ses Pierre l’I Termite dans la personne des 

b'raneiscains île Montréal.
Nous nous associons de tout co ur à cette campagne contre le 

pire titan social. I,e mal est arrivé à la période aiguë parmi nous 
et chaque jour met au triste crédit de l’alcool des forfaits de plus 
en plus nombreux et épouvantables.

Seulement, cette croisade, si on veut qu’elle soit réellement effi­
cace et d’eft. t durable, doit être menée pratiquement.

Ce n'est pas avec de grands gestes, de grands cris, de grandes 
menaces sur ce qui attend l’ivrogne endurci dans l’autre monde 
qu’on arrivera à enrayer le fléau.

Il faut une croisade liiunainc, t\ans ce sens qu’on ne devrait recou­
rir qu’aux démonstrations claires, facilement compréhensibles, qui 
frappent l’esprit par leur vérité.

Il faut îles statistiques aussi, des statistiques que la niasse com­
prenne de suite, d’où elle puisse presque d’elle-même tirer des con­
clusions .

Il faut multiplier les tableaux: celui de l’existence de l'homme 
sobre juxtaposé à celui de l’existence du buveur invétéré ; les 
tableaux comparatifs des intérieurs domestiques de l’un et de l’autre 
individu : le tableau de la vie facile du débitant d’alcools comparée 
à la vie difficile, pénible, honteuse de l’ivrogne, tout cela peint en 
termes limpides, justes, lumineux, no manquera pas ses effets sur 
une notable partie des victimes de l’intempérance.

Mais nous appuierons sur un autre moyen de persuasion: il con­
siste à expliquer en termes simples la nature des boissons qui sont 
débitées, la falsification presque générale.

Dans les boissons à cinq cents le verre, il en est peu ou presque 
point qui ne soient pour le moins mêlées d’ingrédients inoffensifs 
mais étrangers et qui ont pour résultat immédiat de faire un gallon 
avec un pot.

Malheureusement, le plus souvent, ces boissons à cinq cents sont 
additionnées d'ingrédients nuisibles, parfois toxiques.

Los boissons à dix cents, dans un grand nombre de buvettes, n’ont 
sur celle de cinq cents aucune supériorité autre que celle d’être ver- 
secs d'une bouteille portant une étiquette menteuse.

On met dans des bouteilles qui ont primitivement servi aux 
cognacs, aux scotch, aux rhums, etc., des liquides manufacturés 
dans les caves des buvettes ou des épiceries avec des alcools com­
muns et des teintures.

l'.t quelles teintures, grands dieux !
Cos decoctions et infusions sont offertes à dix cents. Dans cer­

tains bars, avides de la clientèle du gros peuple, on les vend cinq 
et les verres sont grands. A un sou le profit serait encore énorme, 

t’ est une opinion bien ancrée chez nous, personnellement, que si

les gens savaient quels affreux mélanges ils boivent, l’œuvre de la 
tempérance se trouverait du coup aux trois quarts accomplie.

C’est ce qu’il faut leur apprendre. Ces leçons, dépouillées de tous 
termes scientifiques, feront plus de bien que tous les cris et gestes 
habituels à la plupart des apôtres de la tempérance.

Posons ceci en thèse: l’idéal serait qu’01111e bût pas d’alcool, mais, 
comme la nature humaine sera toujours la nature humaine, quand 
on a le besoin ou le goût de boire, que ce soit du très bon et peu.

Faites donc, dans cette croisade de 1906, faites donc bien com­
prendre à ceux qui ne peuvent se passer absolument d’alcool que 
i'usage de celui-ci peut être tourné à bien s’ils prennent pour pro­
gramme invariable de sacrifier la quantité à la qualité.

Au lieu d'ingurgiter ces immenses verres remplis d’une bière 
pour le moins douteuse, que 11c boivent-ils un petit verre de bière 
depuis longtemps en bouteille et d’une bonne marque? Leur esto­
mac, au lieu d’être détraqué et enduit de résine, serait réconforté. La 
bonne bière est un agréable tonique.

S'ils veulent gin, cognac ou scotch que n’v mettent-ils le prix 
et ne prennent-ils rien qu’un verre à 15 cents, s’il le faut, et non 
trois verres de poison liquide, à cinq cents chacun?

Il est hors de discussion que l’endroit pour boire, si boire il faut, 
c’est chez soi. Tl y a à cela une foule de raisons dont les principales 
sont l’économie, l’éloignement des occasions de répéter les consom­
mations, une plus grande certitude de boire un alcool pur.

Cependant si, pour une raison ou pour une autre, il faut boire 
dans un établissement ad hoc que ne choisit-011 ceux dont les pro­
priétaires ont la légitime réputation de servir des alcools potables? 
Il y a des hôteliers qui sont très honnêtes sous ce rapport-là, de 
même qu’il y en a qui ont comme une maladie de ne vendre que du 
falsifié quel que soit le prix que vous y mettez. Nous en avons 
connu un qui ne se gênait pas, en veine de confidences ou sous le 
coup de l'éméchagc, de se vanter d'avoir souvent vendu le cognac 
d’une même bouteille 5, 10 ou 15 cents le verre, selon son caprice.

Mistigris.

OMISSION
Droit d’auteur de “A Venetian Serenade"

En publiant ce morceau de musique dans notre numéro du Jour de 
l’An, nous aurions dû mentionner, au bas de la première page, 
qu’il avait été enregistré aux Etats-Unis par notre estimé compatriote 
Albert J. Bouvier, de Eall River et au Canada par la Canadian- 
American Music. Co. 11 est important que cette précaution soit 
prise, car les pirates en musique sont d’une audace et d’une activité 
sans pareilles.

BIEN CHANGÉ.

\v?k9s

i- 1)

PiSÉÉ

—Oui, madame, j’ai beaucoup changé depuis.
—Pour le mieux, j’espère ?
—On m’appelait un jeune dur à-cuir, vous vous rappelez . .. 
—Et maintenant ?
—On m’appelle : Vieux réprouvé 1
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POUR LE MOINS.
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La Fenêtre Eclairée.

La route ijui s'ébauche eu des luisants d’ornières. 
Où la récente pluie envahit tous les creux,
Lait miroiter du jour les écharpes dernières,
Et chanceler le pas transi du malheureux !

Une fenêtre au loin s’est dessinée en rose 
Et met comme un sourire enchanté dans la nuit, 
Quelque âme notes attend si la demeure est close, 
Et la route est moins dure au pas lent qui la suit.

Car cette lampe (for est pour nous allumée.
Car nous avons ce clair asile dans le soir:
Une lampe qui luit près de la table aimée 
Où le bouquet embaume ainsi qu’un encensoir.

Car nous avons là-bas notre feu, notre livre,
Une page si douce au rêve commencé!
Tous les portraits aux yeux de songe et, qui font 
Les beaux jours lumineux d’un magique passé.

COMME SAINT-TIIOMAS.

vivre

—Veuillez prendre ce siège, madame. .. 
—Vous me llattez, monsieur I

Collaboratrice.

Que notre pas soit ferme ci vaillant sur la route: 
Ayons foi dans la pure aube du lendemain.
Si les ténèbres sont l'atmosphère du doute,
Le bienfait d'une lampe est au bout du chemin.

—T’as raison, Marianne, c’est de l’imitation .. .

Cette lampe avec nous brûle jusqu'à l’aurore 
Et la route est moins dure au pas lent qui la suit ;
Cela donne à penser qu’un soleil doit éclore.
Et que le dernier mot ne peut être à la nuit.

Mme Faurk-Goyai

“J'étais à ma table de travail, écri­
vant une chronique dont le sujet me plai­
sait fort. Il s’agissait de: L’Influence 
de la femme sur la littérature.

“La femme, disais-je, en pareille matière, est le plus précieux collaborateur 
de son mari. Son talent de subtile observation joint à...

A ce moment, ma porte s’ouvrit. Ma femme parut.
—Mon ami, fit-elle, veux-tu m’aider à 

retourner le matelas?
Il est tout naturel que moi qui suis vi­

goureux... J’allai retourner le matelas et 
revins à ma chronique. Voyons... où en 
étais-j e... Ah! oui...

“...de subtile obscration joint à son 
aisÿtc sensibilité, lui facilite la solution des 
problèmes complexes si délicats et si fré­
quents à notre..."

Ma porte s’ouvrit de nouveau. C’était en­
core ma femme.

—Tu sais, me dit-elle, que je n’aî plus 
d’argent pour le ménage.

J’eus un geste d’impuissance
—Comment. . . tu n’eu a pas à me don­

ner?
Je fis “non” de la tête.
—Et l’argent que tu as touché hier?..
—Pas touché !
Tl y eut un montent de silence. Ma fem­

me allait et venait dans la chambre, ran­
geant des bibelots. J’en profitai pour me 
remettre au travail.

“...si délicats et si fréquents à notre époque de civilisation raffinée... Un 
l’a dip avec raison, les idées généreuses viennent de la femme. Une oeuvre 
dans laquelle son influence ne se fait pas sentir peut être vigoureuse... elle

sera toujours... toujours... elle

—Pardon, mon amie, ttt disais?...
—Des briques!... Je te demande si tu veux 

des briques pour déjeuner.
—Mon Dieu!... donne-moi ce que tu voudras, 

pourvu que je finisse ma chronique...
•—Qu'est-ce qui t'empêche de la finir ta chroni­

que... 1! y a longtemps qu'elle devrait être faite! 
Résolu à ne plus me laisser distraire, je repris ma plume.
“...C’est elle aussi qui, dans les moments de découragement, conserve la 

force morale qui relève l’énergie abattue. Elle sait mieux que l’homme sauf
frir sans se plaindre.. .”

ARMÉ POUR CELA

iæ

i
—Que fais-tu, femme ?
— Des tartes d’après la recette de ta mère.
—Parfait.. . j’ai le remède de papa contre la dyspepsie.

NOTRE PETIT MONDE.

—Pourquoi portes-tu ce gros revolver.
—Tu sais que ie n’ai jamais moins de 25 cts 

sur moi et il faut que je me protège.

sera. .. elle... cl.. le...”
Le fil de mes idées s'embrouil­

lait. Mon attention était distraite 
par des phrases qui m’arrivaient 
par lambeaux quoique je fisse 
pour ne point les entendre.

—Pas touché !... pas touché !... 
café.... oui... avec des amis!.. 
La connais!... La manille... 
oui... Du propre... rien à se 
mettre sous la dent...

Je fis un effort surhumain et 
revins à ma chronique quand 
même.

"...elle... elle sera toujours 
sèche, aride. Voyez les oeuvres 
vraiment fortes et levées. Tou 
jours elles ont été inspirées par 
la femme. C’est elle...”

—Dis. mais réponds^ réponds 
donc. .. Des briques ?...

—Et le gaz!... Tu sais (pie le gaz vient 
aujourd'hui...

“...sans se plaindre. Elle assume faci­
lement toutes les responsabilités, et tout 
en écartant de son mari les soucis qui 
peuvent troubler son travail, elle sait l'en­
courager. . .”

—Et qu'est-ce que je vais lui dire, moi..., 
au gaz!...

“...Collaboratrice et Inspiratrice, certes. 
Et non seulement en littérature, mais en 
peinture, en sculpture.. . L’Histoire est là 
pour.. .”

—. ..Radine pas le gaz!... Bien avan­
cés quand on nous l’aura coupé...

“...pour nous en apporte> des exem­
ples... Depuis Egéric jusqu’à..."

—Il est vrai que pour faire cuire des 
briques... pas besoin de gaz...

—Ma chère amie, répondi'-je à cette 
phrase pleine de bon sens, je te serais infi­
niment obligé si tu voulais bien me laisser 
travailler en repos, ne fnt-ce qu'un quart 

d’heure. J'e finirais ma chronique, je la porterais au journal, j'en toucherais 
l’argent et...

—...Et je mangerais au café!... Oh!... tu sais, ça m’est bien égal!... 
L’homme ne fait plus rien. 11 ne 
Si tu savais comme ça me laisse 
froide!... Finis-la. ta chronique, 
finis-la... Ce n'est certes pas mol 
qui t'en empêcherai... grand 
Dieu ! Est-ce que je t’ai jamais dé­
rangé quand tu travaillais ?...
T'ai-je jamais réclamé quoi que 
ce soit?. . .

Je laissai s'écouler le flux de 
paroles. Pendant ce temps-là. je 
recopiai mon article surchargé de 
ratures. Je le mis au net, puis, 
laissant ma tendre épouse parler 
toute seule, je sortis et le portai 
au directeur de mon journal.

Ce dernier voulut bien l’exami­
ner sur-le-champ. Tl le lut 
tout haut. A ma grande stupeur, 
voici ce que j'entendis:
DK 1,'lNPI.UKNCK nfi I.A FEMME EN 

LITTÉRATURE
La femme est le plus précieux

APPRENTI PINCE SANS-RIRE,

— Pourquoi restes-tu ainsi, rien (pic sur 
un pied !

— Par économie de chaussures, madame.

ZZ
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No 93 —LES AVENTURES D’UN AMOUREUX MALCHANCEUX.

LÀr- -r"'Lr*ir "jl

m :

I II III
/./a. —Comme il vente !
Charlie.—Voilà mon chapeau parti ! 
Léandrc.— lia ! ha I hi I hi !

Léa—Il l’attrapera facilement. Il court si 
bien. ..

Léandre.—Bah ! rien d’extraordinaire . ..

Charlie.—Pas une poussière . . .
Léa.—J’en suis heureuse.
Leandre (h fart).—En a-t-il une chance, cet 

imbécile I

^l.K/ \fInr

(l/y/i’ÎÊ?
J H / * l Nr

P U à

SEP' wm.»^ir *yî"r £••11111

IV
Léandre.—Aie I mon chapeau . . . 
Charlie — Cours après.
Léa.—Montrer-nous votre agilité.

I.éandre.—Oui, de suite.
Charlie.—Tu cours comme un lièvre .

matelas de son ménage. Son talent de subtile observation, joint à son. aigue 
sensibilité, lui facilite la solution des déjeuners de briques si complexes, si 
délicats et si fréquents à notre époque de civilisation raflinée.

On l'a dit avec raison. Les idées généreuses viennent nu café. Une oeuvre 
dans laquelle l'influence de la manille ne se fait pas sentir peut être vigou­
reuse, elle sera toujours sèche, aride. Voyez les oeuvres fortes et élevées. 
Toujours elles ont été inspirées par le gaz...

Ce jour-là, nous ne lûmes pas plus avant.”
—I,a voilà bien, conclut Etienne l’asclou, qui me racontait cette histoire, 

la voilà bien l’influcncc de la femme en littérature.
Etienne Jot.ict.UH.

AUX DEUX MAGOTS

Avant la guerre de 1870, Aux deux Magots était l’enseigne d’un grand 
magasin de nouveautés, au quartier latin, en face de Saint-German-des-Prés. 
Un jour, Alexandre Dumas père, dont l'humeur joviale ne connaissait pas 
de petites farces, se présenta en grande tenue au directeur de ce notable 
établissement et lui demanda avec mille circonlocutions civiles la faveur 
d'être présenté à son frère.

—Mon frère, mais je n'en ai pas! Je suis fils unique.
—Comment dites-vous? s'écria alors l'auteur des Trois Mousquetaires d'un 

ton soudain courroucé. Vous êtes donc un trompeur, môssiett, que dis-je? 
un suborneur.

Et désignant l’enseigne d)c sa grosse main tendue :
-—Oui, parfaitement, un suborneur. Vous trompez le public. Je lis: Aux 

deux Magots. Et il n’y en a qu’un.

LA PRIERE DE LA VEUVE

Une veuve remariée était battue- comme plâtre par son... consolateur. 
Aussi dértestait-ellc selon ses mérites son second époux. Celui-ci la surprit 
un jour, à genoux et priant pour sa conservation.

11 lui demanda si elle avait repris de l'amitié pour lui.
—Non, répond it-elle, mais mon premier mari me souffletait. Vous, vous 

m'assommez. Je prie Dieu qu’il vous fasse longue vie; car si je vous per­
dais, mon troisième mari me tuerait sans doute.

RUELLE ST-ANGE
—Parlez-vous à votre nouvelle voisine?
—Oh! oui... Pas plus tard que ce matin, je lui ai dit que son mari avait 

l'air d'un tramp

VI
Charlie.—Zip I Boum !
Léa.—Je l’aurais dit. Appelez un cocher et faites 

vous mener chez vous.
Lèandre.— 1 1 I ?? I III

UN AVEU
Elle.—Arthur, après six semaines de mariage, je remarque que tu ne 

m’aimes pas.”
(Mouvement du mari.)
“Oh! œ n’est pas la peine de nier; pour soutenir le contraire il t'eût 

fallu trouver une femme plus bêle que moi !”
Lui (navré).—Que veux-tu? Je n’en ai pas trouvé, hélas!

TRES CLAIR

J! SlLv

—Oui, J’ai demandé sa main par lettre.
—Et puis ?
— Elle m’a répondu de voir à telle page de la Vie de Paul Jones.
—Et qu’as-tu lu ?
—Ceci : “ Après avoir en vain demandé par lettre le commandement du navire 

il s’en occupa personnellement et l’obtint ”.
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UN DUEL AU COCHON DE LAIT CETTE CIIERE PETITE FEMME t

L ’HISTOIRE sc passait à Londres, 
il y a une centaine d’années.

Le célèbre comte de Cagliostro 
y faisait, à cette époque, des cours ptt- 
bics de physique et de chimie qui étaient 
très suivis, mais donnaient lieu à d’in­
terminables railleries.

Au nombre de ceux qui l’attaquaient 
avec le plus de violence, sc faisait par­
ticulièrement remarquer un pamphlé­
taire français, Morande, rédactfcuir du 
Courrier de l'Europe, qui avait dû sc 
réfugier en Angleterre à la suite de ses 
publications contre la comtesse Du 
Barry.

Chaque jour, en son journal, Moran­
de accablait Cagliostro de plaisanteries 
aussi dures que possible.

Il n’est patience d'ange qui ne finisse 
par se lasser. Un beau matin, le comte 
exaspéré, prit sa bonne plume de To­
lède et écrivit l’épitre suivante, qu’il 
adressa au “sieur” Morande:

“Je vais, monsieur le railleur, vous 
mettre à portée de plaisanter en con­
naissance de cause. De toutes les bon­
nes histoires que vous faites sur moi, 
la meilleure — sans contredit—est celle 
du cochon engraissé d’arsenic à l’aide 
duquel je détruisis, en les empoison­
nant, les tigres, les lions et les léopards 
des forêts de Médine.

“En matière de physique et de chitnffiet 
les raisonnements prouvent peu de chose, 
l’expérience est tout.

“Permcltez-moi clone de vous proposer un petit essai qui divertira le pu­
blic, soit à vos dépens, soit aux miens.

Je vous invite à déjeuner pour le 9 novembre prochain, à neuf heures 
dlu matin.

“Vous fournirez le vin et tous les accessoires; moi, je fournirai seulement 
un plat a ma façon... Ce sera un petit cochon de lai! engraissé selon ma 
méthode.

"Vous le couperez vous-même en 
quatre parties, vous choisirez celle 
qui flattera le plus votre appétit, et 
vous me servirez celle que vous ju­
gerez à propos.

“Le lendemain de ce déjeuner, il 
sera arrivé de quatre choses l’une:

“Ou nous serons morts tous les 
deux ;

“Ou nous serons morts ni l’un ni 
l’autre ;

“Ou je serai mort, et vous ne le 
serez pas ;

“Sur ces quatre chances, j'e vous 
en donne trois, et je parie cinq mille 
guinécs que le lendemain du déjeu­
ner volts serez mort, et que je me H y avait une fois un homme qui avait 
porterai bien.” deux fils. L’un était tous les jours fort

C'a ,t,;r. ___t „ I matinal, et quand quatre heures du matinLe deh, porte a la connaissance dn . v , ■1 sonnaient, il se levait pour faire une pro-
public, suscita de tous cotes la plus menade. . .

«•'sÿy.k. js A

vive émotion. Desi ptris iimportants
s’en çagèrent et l’on attendit en t ien sc­
ment la réponse dit i nitmaist:'

Morande avait gr:unie env ie de gri­
gîter les cinq mille guinécs lle l’aven
luricr,

Mais. pour si fort qu’il fût en esc ri -
me. il ne se sentait pas la sûreté de
main nécessaire po tir se se rvir utile-
nient de cette ainue aussi in usitée que
meurtrière qui a nom : le .cochon (/,*
lait à l'arsenic.

Puis, sans partager absolument la 
crédulité île la foule, il n’était pas sans 
redouter le mystérieux pouvoir de Ca­
gliostro.

11 essaya de tourner la difficulté en 
proposant un biais: il offrit de se faire 
remplacer par un “animal carnivore’’.

Cagliostro fut inflexible, et garda 
l’auréole qui l’entoure dans les mer 
veilleuses légendes de sa vie.

UN CANDIDAT QUI 
A TOUT

A REPONSE.

—Ah I alt I monsieur arrive de son club à dix heures et cinq et il croit qu’en 
marchant en semelle de bas, il pourra éviter d’éveiller sa chère petite femme. Tu 
es smart, bien smart. Avouede.. .

—Oui, je suis, hum I smart, mais pas des masses . ..

-le persiflage ne prouve rien,

LA MORALE EN ACTION.

M. Catnescassc, ancien préfet de po­
lice, en avait tant vu qu’il ne s'étonnait 
plus de rien; toutefois, il fut... épaté 
une fois par la réponse que lui fil. non 
pas un grand criminel, mais un simple 
postulant.

Voici l’histoire que feu Cfituescasse 
sic plaisait à raconter.

Un de ses compatriotes était venu lui 
demander une place de gardien de la 

paix, prétention modeste et qui semblait ne devoir rencontrer aucune diffi­
culté delà part du tout-puissant chef de la police parisienne.

Mais en consultant le dossier du candidat, on découvrit avec surprise que 
le futur gardièn avait à son casier judiciaire deux condamnations pour escro­
querie. Le préfet manda aussitôt son protégé:

—C’est bien là, dit-il, votre casier judiciaire?
—Oui, monsieur le préfet.
—Et vous osez, avec deux condamnations pareilles, postuler une place de 

gardien de la paix?
L'autre, alors, avec une dignité 

pleine d’amertume :
—N’en parlons plus, monsieur le 

préfet... Quand on ne veut pas 
nommer les gens, ou trouve toujours 
quelque bonne raison!...

CRAINT LA VENGEANCE 
—Pourquoi ne veux-tu plus ren­

contrer Thomas?
—C’est moi qui lui ai présenté cel­

le qui est devenue sa femme.
—Je ne vois pas...

ÇA Y EST
—Oh! maman, maman... II m’ai­

me, j’en suis certaine maintenant... 
—Il te l'a dit?
—Non, mais, en ce moment, il se 

laisse montrer le jeu d’échecs par 
papa.

L’autre, au contraire, était paresseux au 
point que tous les jours midi tintait à l’hor­
loge quaud il dormait encore.

IH
Un jour, le vaillant jeune homme, en 

faisant sa promenade quotidienne, trouva 
une bourse pleine d’or. . .

IV
. .. S’en fut la porter à son père. . . Ce­

lui-ci voulut profiter de l’occasion pour 
donner une leç >n à son autre fils le pares­
seux.

SKéfeÉ «!!«| A-,. |

V
Il prit la bourse et s’en fut trouver ce­

lui-ci, qui dormait encore comme d’ha­
bitude . . .

VI
—Vois-tu lui dit-il en lui montrant la 

liourse l'avantage que l’on a à sc lever de 
Ixmne heure . . .

-—Oui, répondit judicieusement le fils, 
mais celui qui l’a perdue était encore plus 
matinal et il aurait mieux fait de rester 
coucher comme nons.
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Modes d’Hiver
No S —(ienre Km pire, 

empiècement et collet en 
No 9. — (lenre nouveau, 

gilet et collet en velours

pour Fillettes.
en drap satiné brun vigne, 
velours plus foncé, 
en cheviote bleu foncé avec 
noir. Soigner les pinces.

No 10. — En soie cordée noire. Le large collet romain permet l’emploi d’une 
cravate.

(Ces patrons ne sont pas à vendre à nos bureaux.)

POURQUOI L'ON MENT

T
OUS Lies TRAITES de monde sont d’accord pour déclarer le men­
songe le plus méprisable des vices. Et pourtant, c'est chose incroya­
ble combien sont peu nombreux lies gens capables de dire toujours la

vérité.
Les personnes même les plus sincères arrivent, sans le vouloir, à déformer 

les faits au point de les rendre méconnaissables. Par une vanité, d'ailleurs 
innocente, elles .-ont naturellement portées à s’attribuer, dans les événements 
auxquels elles ont assisté, un rôle plus important que celui qu'elles ont joué 
réellement. Avez-vous lu les .1/émoires de Marbot? L’auteur, qui était un 
galant homme et un noble cœur, raconte les batailles du premier Empire de 
telle manière qu'il parait évident que, sans lui. Napoléon ne les eût sans 
doute pas gagnées. Mémo phénomène dans les Mémoires de Barras; c'est lui 
affirme-t-il, qui a repris Toulon aux Anglais, et le commandant d’artillerie 
Bonaparte n’a été, durant ce siège, qu'un sous-ordre intelligent’

Nous sommes à l’époque de la chasse et les échos répercutent autour de 
nous le bruit des coups de fusil. Demandez à ces Nom rod le bilan -de leur 
journée, à l’heure où, harassés, ils défont leurs guêtres et troquent leurs 
gros souliers à clous contre de confortables pantoufles. Us vous parleront 
d'exploits merveilleux, de pièces sans nombre, de cailles tuées et perdues 
dans les chaumes, de râles tombés parmi les roseaux, de perdreaux cllésai- 
letés qui ont su échapper en piétinant, de lièvre auquel ils ont brisé une patte 
et ijui, courant sur trois, est allé crever à cinq cents mètres dans quelque 
buisson. Ces chasseurs, soyez-en sûrs, sont absolument convaincus qu’ils 
disent vrai : les choses leur apparaissent telles qu'ils les racontent et ils sont 
victimes de l'imagination, "oette maîtresse d’erreurs”.

Mais vous-mêmes qui me lisez, n'avez-vous pas vingt fois, sans niauvtaise 
intention, ajoutez à vos récits des détails inventés afin de les rendre plus 
pittoresques et plus captivants? N’avez.-vo'us pas cité des propos que vous 
n'avez pas tenus, des réponses que vous n'avez pas faites, des traits d'esprit 
auxquels vous n'avez songé que depuis? Vous seriez'exceptionnel si cela ne 
vous était jamais arrivé.

Un ment surb'Ut i«ir vantardise, mais on ment aussi par timidité. Il y a des 
gens qui n’osent jamais prendre la responsabilité de leurs actes. Us, inven­
tent de fausses excuses ou de mauvais prétextes. Ou bien ils se retranchent 
derrière la volonté d'autres personnes. Telle cette femme qui, voulant con­
gédier son fermier, attribuait la décision à son gendre, qu'dle n'avait même

pas averti, et dont elle se fût, d’ailleurs, bien gardée de suivre les avis.
'Bout cela n’est pas bien grave. Soit, dira-t-on. Mais cela peut le devenir. 

On risque de prendre ainsi de mauvaises habitudes d’esprit. Là vérité doit 
être sacrée dans les petites choses comme dans les grandes.

Il n’est avec le vrai pas d'accommodements.
Robert Auîth.

L’UTILITE D'UN PROGRAMME

J
E CROIS qu'il est aussi essentiel d’avoir pour nos enfants (filles ou 
garçons) un programme de vie qu’un programme de lectures.

Je pars de ce principe que nous devons les élever avec l'idée que, 
d’un moment à l’autre, brusquement, nous pourrions leur être enlevés. (Voir 
faits divers, accidents variés: automobiles, tremblements de terre, cyclo­
nes. etc.)

Il faut donc se demander:
—De quelle façon dois-je diriger l’intelligence de mes enfants pour qu'ils

Toilettes Soignées.
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Nos 18 x9. — En henrietta vert amande et chemisette en dentelle d’Irlande, finie 
avec une bande de collet également en henrietta et une lisière de velours.

La jupe est d’une seule pièce et à pinces. Seule garniture : les deux bandes biaisées 
du bas.

Nos 20 22 -Un modèle de simplicité qui va très bien en taffetas, mohair, henrietta, 
cachemire ou chailly, garni de dentelle, de broderie à la main, de braid de fantaisie ou 
de soie ou velours de couleurs contrastantes.

La jupe est à cinq pans avec deux larges pinces au-dessus de la bordure.

(Ces patrons ne sont pas à vendre à nos bureaux.)
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PATRONS "MAY MANTON"
(Primes du Samedi)

No 5157.—On nous saura gré de ce modèle d’un article indispensable. No 5244.—Gilets (waistcoat) avec ou sans manches, à collet monté ou 
Il est joli et les demi-manches sont une vraie aubaine. L’original est en en forme de V. Cet article assure la chaleur en hiver, le moelleux du vô- 
guillaume carreauté.

Matériaux : 5^ verges, 27 pouces de largeur, pour taille moyenne.
Dimensions des patrons : Petit, moyen et grand, correspondant à 34,

38 et 42 pouces, mesure de buste.
No 5157.— Tab/ier de travail.

6157 Work Apron with Hull SloeTM* 
1— Small. Modiurn, Largo.

No 5243.—Blouse à plissés.

6243 Fancy Tucked Blouse, 32 to 40 bust.

HEM

tement, etc. On peut se servir de 
soie, brocade, velours, drap, etc.

Matériaux : 3)^ verges, 21 pou­
ces de largeur, taille moyenne ; 2 
verges, 21 pouces de largeur, sans 
manches.

Dimensions des patrons : 32, 34, 
36, 38, 40 et 42 pouces, mesure de 
buste.

No 531/1/.— Gilets.

Vl
5244 Waistcoat with or without Sleovos, 

32 to 42 bust.

No 5:11/7.—Robe de maison 
{wrapper).

0247 Wrapper or HousoUown,
34 to 44 bustNo 5243. — Modèle de belle fantaisie quoique de confection assez 

simple. L’original est en crêpe de Chine jaune banane combiné avec de 
la dentelle écrue et garni de crêpe bordé de braid de soie et brodé sim­
plement.

Matériaux : 4 verges, 21 pouces de largeur, pour taille moyenne.
Dimensions des patrons : 32, 34, 36, 38 et 40 pouces, mesure de 

buste.

No 5247. — Un modèle qui plaira par son élégance et sa parfaite sim­
plicité. L’original est en henrietta rouge rubis garnie de belles bandes 
fantaisistes et de frills de ruban étroit.

Matériaux : 11 verges, 22 pouces de largeur, pour taille moyenne.
Dimensions des patrons: 34,36,38,40,42 et 44 pouces, mesure de 

buste.

COMMENT SE PROCURER LES PATRONS “MAY MANTON”
Toutes les personnes désirant avoir les patrons ci-dessus n’ont qu'à remplir le coupon qui est à la dernière page du fascicule du feuille­

ton et l’adresser au bureau du Samedi avec la somme de 10 cents pour chaque patron demandé, argent ou timbres-poste.
Ajoutons que le prix régulier de ces patrons est de 40 cents chacun.
Les personnes qui n’auraient pas reçu le ou les patrons dans la huitaine sont priées de vouloir bien nous en informer. On peut 

acheter autant de patrons qu’on veut. Ne pas oublier de bien mentionner le ou les patrons demandés.

trouvent encore la plus grande source de bonheur, et qu’ils sachent se dé­
brouiller?

L’expérience me répond:
—En les rapprochant le plus de la vérité,—non pas de la vérité brutale, 

laide, faite d'exceptions, dépeinte par certains auteurs faux dans un but 
de cupidité,—mais la vérité que nous côtoyons chaque jour, soit dans la vie 
qui nous entoure, soit dans le milieu auquel nous appartenons et dont nous 
désirons conserver la tradition.

Avant de mettre un livre dans la main de notre enfant, enseignons-lui. 
d'abord, à savoir lire.

Pour tirer profit d'un livre, il faut avoir appris, on premier lieu, à regarder 
et à lire la nature; puis, avoir tâché de comprendre le mobile de cette vie 
dans laquelle nous nous mouvons, afin de pouvoir établir un rapprochement 
ou une comparaison entre notre lecture et ce que nous avons déjà pu obser­
ver. Voilà, à mon avis, comment on devrait développer, chez nos enfants, 
l'habitude de penser.

La plupart de nos jeunes filles ne lisent que pour savoir comment finit une 
histoire. Et que voulez-vous leur demander de plus, si elles n’ont pas appris 
à lire, si vous ne les avez pas habituées à penser à ce qui les entoure? Et 
pourtant, les auteurs ne puisent qu'autour d’eux les sujets de leurs romans.

BAPTISTE A L’ETRANGER
Lui.—Je suis très embarrassé, je ne connais plus du tout le chemin de 

l’hôtel et, comme je ne sais pas un mot d’anglais, je me demande comment 
je vais dire à ce cocher de nous y reconduire.

Elle.—Consulte ton dictionnaire.
Lui.—Mais c’icst justement parce que j’ai oublié mou dictionnaire que je 

voudrais retourner à l'hôtel.

No «O. — Mmk ITQUEKORT ET M.mk LANCETTE

1
Mme Lancette.—Qu’en dites-vous, 

chère amie ? Mon mari m’a donné un 
manchon et une étole en vison...

II
Mme Pii/urjort.—Comme vous faites 

bien de me dire cela, moi qui me tortu­
rais pour trouver quoi donner à ma ser­
vante. .. C’est justement une étole et un 
manchon comme cela. Bonjour !
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L
A CANVl'I E : on appelle ainsi le blanchissement rapide instantané des 
clicvcux, à la suite d’une forte impression de souffrance pnysiquc ou 
de douleur morale. Voici quelques cas véritablement curieux de cet 
étrange phénomène que la science a été jusqu’ici impuissante à expli­

quer. Tout d’abord, celui de la reine Marie-Antoinette qui, entrée à la Con­
ciergerie sans un fil d’argent, en sortit les cheveux absolument blancs au 
moment de marcher à l’échafaud. En 18:i0, une femme Leclerc, citée devant 
la Chambre des pairs, pour témoigner dans le procès Louve1 assassin du dit: 
de lierry, blanchit du jour au lendemain. Aux Indes, un cipaye révolté, 
passant en jugement devant une cour martiale composée d’olliciers anglais, 
blanchit {tendant son interrogatoire. Un seigneur espagnol blanchit égale­
ment en quelques heures, en apprenant qu’il allait être décapité. I,e même 
accident survint à Ludovic Sforza, lorsqu’il tomba entre les mains de Louis 
XIII. et à Ml de Saint-Valier, lorsqu’il apprit le déshonneur de sa fille, 
Diane de l’oiticrs. Un ouvrier anglais, ayant dégringolé d’un toit, parvint à 
se raccrocher d’une main à la gouttière. On eut le temps de venir à son 
secours, mais ses cheveux avaient blanchi en trois minutes. Un petit garçon 
se promenait en voiture avec sa mère, lorsque le cheval s’emporta. L’enfant 
fut bien effrayé, mais il ne subit aucun choc physique. Huit jours après, 
cependant, on s’aperçut qu’il avait dans les cheveux cinq mèches blanches, 
dont la position correspondait aux cinq doigts de la main que la mère avait 
posée sur la tête de son fils au moment de l’accident, pour le protéger et le 
soutenir. Autre cas véritablement stupéfiant: le sauvant Guarini, professeur 
de grec à Vérone, devint subitement blanc comme neige, à la nouvelle du 
naufrage d’un navire qui lui rapportait de Constantinople de vieux manus­
crits d’une rareté et d’un prix instimables. Enfin—tuais ceci sous toutes 
réserves—Thomson, dans ses Passions îles animaux, cite le cas d’un merle 

dont les plumes repoussèrent blanches après avoir été arraché aux griffes d’un 
chat ! Après tout, c’est peut-être là l’origine du merle blanc !

XXX

UN JOURNAL anglais consacre un article à la mémoire merveilleuse­
ment fidèle de certains acteurs d’Angleterre et l’on demeure véri­

tablement stupéfait en apprenant ce qu’un cerveau humain peut emmagasiner 
de pages en prose et en vers. Jadis, quand un artiste était jeune, il lui fal­
lait beaucoup se démener pour sortir de l’ombre et le mieux pour lui était 
de jouer des rôles à foison. Aussi ne faut-il pas trop s'étonner'd'entendre 
sir Squire Pancroft nous affirmer que durant ses quatre premières années de 
théâtre, il a appris 80-1 rôles grands et petits, et qu’au coilrs de sa première 
tournée dans les provinces, il a incarné -10 personnages nouveaux en six 
semaines. Le plus célèbre des comédiens anglais, sir Henry Irving, fut bien 
plus supéfiant encore avec les 50-1 rôles qu’il joua en trois ans dans toutes 
les villes du Royaume-Uni. Ix grand artiste a d’ailleurs observé que bien 
souvent ce sont les pièces où il se sent le meilleur qui peuvent jouer à l’ac­
teur les plus méchants tour en fait d’absence de mémoire, et iqomme le 
souffleur ne songe plus guère à aider des comédiens qui ont déjà interprété 
le même rôle 801) ou 800 fois, on n’a presque aucune ressource {tour se tirer 
d’affaire. C’est d’ailleurs au début de sa carrière que sir Henry meubla sa 
mémoire d’une quantité prodigieuse die pages qui formeraient des volumes, 
et le plus étrange, c’est qu’aiijourd Inii encore, malgré son âge avancé, il 
peut répéter n’importe lequel de ses vieux rôles sans même jeter un regard 
dans la brochure. Goquelin aîné affirme de même qu’il n’a qu’à ouvrir la 
bouche pour que les mots et les pages sortent de sa bouche “comme s’ils 
formaient un ruban sans lin. se déroulant automatiquement”. Wilson,Bar­
nett, qui vient de mourir, n’avait qu’il lire deux fois avec attention le rôle le 
plus étendu pour le savoir et pour le réqiéter avec une exactitude scrupulous 
Aussi, n’ayant pour ainsi dire jamais à s’occuper des paroles, apprenait-il, 
par coeur, les moindres petits jeux de scène et, pour certaines pièces, au,rait- 
il été capable de souffler leurs répliques et même jusqu’à leurs gestes à tous 
les comédiens de sa troupe.

XXX

FIGUREZ-VOUS un médecin en face d’un malade qu’il voit pour la pre­
mière fois. 1,1 va l’ausculter, le percuter, l’examiner à fond. Mais cela 

suffit-il |*)iir reconnaître la nature du mal, pour établir un diagnostic exatet ? 
On pout se le demander. Au reste, avant oet examen et pendant cat examen, 
le médecin soumet son malade à un véritable interrogatoire. Si, pour prendre 
un exemple, il s'agit d'une affection douloureuse, il demandera au malade 
d’indiquer exactement où il souffre, de définir la nature de la douleur qu'il 
éprouve, de dire si elle dure longtemps, si les accès sont violents, etc., etc. 
Il faut, en un mot; que le malade donne une foule de renseignements dont 
la précision déterminera en grande partie l'exactitude du diagnostic. Mais 
il se peut que le malade soit un imaginatif qui grossit ses misères, ou un 
flegmatique qui n’attache l’importance à rien, qu un dissimulé qui cache ce 
qu’il devrait relever, ou un expansif qui se complaît dans des détails sans 
importance. Il décrira donc à sa façon les souffrances qu’il éprouve et l’on 
voit d’ici la situation embarrassée du médecin obligé de peser, d’apprécier 
à leur juste valeur les renseignements qu’on lui donne. Et comment faire 
pour s’y reconnaître? A en croire le docteur Quintarl. ces difficultés n’exis­

tent pas quand on possède quelques notions de graphologie. I<c médecin, 
dit-il, n’a qu’à dicter à son malade quelques lignes et a en examiner 1 écri­
ture. Celle-ci est-elle légèrement inclinée avec des hampes très élevées, des 
finales exagérées, des s minuscules dominant les mots? Nul doute ((ne le 
malade ne soit d’une imagination complaisante. De même encore, une cer­
taine sobriété dans le graphisme, la forme molle des lettres parfois inache­
vés indiquera quequ’un d’apathique. Si l'écriture est indéchiffrable, les o et 
les u clos, on se dira que le client est un dissimulé, tandis qu’on le jugera 
expansif à la façon dont ces deux voyelles restent ouvertes.

XXX

TOUTE ARMEE vit par la discipline que le maréchal Marmont a définie 
d’une façon heureuse, en disant qu’elle se compose de l’amour de l’ordre, 

de l’habitude de l’obéissance et de la confiance dans ses chefs. Ce sont là 
les hases morales de toute réunion d hommes. Sans elles, des troupes n'ont 
aucune consistance et ne méritent pas que l’on fonde sur elles des espéran­
ces. En se plaçant à un point de vue élevé, chaque soldat doit comprendre 
que le discipline, qui s’étend du liant, en bas de la hiérarchie militaire, est 
en réalité la soumission à une règle qui est tutélaire pour tous, car elle 
ennoblit l’obéissance cil en faisant le devoir. I.e devoir! grand mot devant 
lequel s'inclinent tous les nobles esprits et que les Anglais emploient tou­
jours alors qu’en France on se sert de l’expression le “service” qui est beau­
coup moins digne de respect. I,a Révolution avait condensé ces pensées par 
la courte inscription qu’elle avait-écrite sur ses étendards. On y lisait : 
“Discipline et obéissance aux lois”. Ces mots disaient bien aux troupes le 
secret de la fortune des champs de bataille.

XXX

LA GUERRE, qui est une chose terrible, fait éclore dans le cerveau et 
dans le cœur d’un homme des impressions qu’il ignorait la veille encore. 

11 ne pense pas seulement aux dangers qu’il affronte et à la lutte pour la 
vie, sous sa forme la plus saisissante, il aperçoit aussi la grandeur du but. 
Au-dessus de sa' tête, il sent les ailes de la victoire qu'il veut conquérir, s'il 
a du patriotisme. L’enthousiasme est donc un des grands facteurs du succès ; 
mais, comme l’a dit le maréchal Bugeatul, “il n'est qu’une passion fugitive; 
il résiste rarement aux longues fatigues, aiux privations, aux rudes intempé­
ries. L’honneur du drapeau, la discipline, la fermeté-, le sang-froid, la fra­
ternité régimentaire sont des qualités plus solides”. Certes, à un moment 
donné, dans une circonstance -critique, on peut tirer un heureux parti de 
l’enthousiasme; mais il ne faut le réveiller qu’à l’heure d'agir.

XXX

L’OPIUM a eu son apologiste en Thomas de Quiiicey, dont on ïOiVnart 
l'invocation fameuse: “O juste, subtil et puissant opium, toi qui appor­

tes un baume adoucissant aiux blessures qui ne se cicatrisent jamais!...” 
Puissant, il l’est, en effet, mais surtout pour le mal, car il ne tarde pas à 
briser le corps et à anéantir la conscience. Au demeurant, les rêves qu’il 
donne ne sont pas toujours d’extatiques visions. Un fumeur d’opium a con­
fessé les funèbres cauchemars qu’il retrouvait sans cesse; il lui semblait 
qu’il eût commis un grand crime, -et que, à la lueur des torches, on lui lut 
la sentence Renvoyant à l’échafaud. Le haschich a eu son historien en Bau­
delaire, qui a minutieusement décrit scs effets, jusqu’à l'heure où se payent 
chèrement les délices djune exaltation factice : pour avoir voulu créer des 
mondes inconnus, la pensée finit par être frappée à mort: "Qui veut faire 
l'ange fait la bête”, dit le mot profond de Pascal.

PERSÉCUTÉ.

/ où

mm

— Pensei-vous réellement être une victime de la persécution ?
—Oui, mais c’est ma faute. . . j’aurais dû me faire recevoir membre de l’Uuion 

des Cambrioleurs.
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i
Madame.—Oui, je désire que vous don­

niez quelques leçons de culture physique à 
mon mari. Il en a bien besoin, sa santé 
baisse...

Le professeur. — Très bien, j’irai chez 
vous demain.

No 23 —LES HOMMES SONT TOUS DES MISÉRABLES

II
Madame.—Voici le professeur en ques­

tion, mon cher mari.
Toby.—Ah 1... oui, très bien... je 

vous attendrai à sept heures demain ma­
tin, dans ma chambre, professeur.

Toby. — Oui, professeur, ce bill est 
pour vous. l’as un mot à ma femme. 
Maintenant, tapez I

Le professeur.— Ça va marcher !

Madame (en dehors).— Il ne faut pas 
trop prendre d'exercice la première fois, 
mon mari.

Toby.—Laisse faire... O’est
un vrai dessert. Bang! Bing! Bang I

c
PLAISIRS D’HIVER

Le Petit Homme Rouge.
E soir-là, quelques jours après les rois, les voisins s étaient entendus 
pour venir à la soirée à la censc de Valcnpont, où j étais depuis quel­
que temps, et ils arrivèrent tous à l’heure, je vous en réponds, car 

on devait raconter de vieilles histoires dont tous, les grands comme les 
petits, étaient friands.

Ce fut avec grand tapage qu’on se plaça autour du feu, dans 1 immense 
cuisine pavée de grandes pierres bleues, pres­
que aussi longues et aussi larges que des 
pierres tumulaircs. On alluma le crasset au 
coin de la haute cheminée, sous laquelle on 
aurait tenu cinq ou six bien à l’aise.

Puis, ma tante Marie-Joseph, après avoir 
siroté une goutte ce café que sa nièce lui 
avait apportée dans une petite jatte à fleurs 
avec un morceau de sucre candi, commença 
les récits en ces ternies :

‘Tl faut d’abord vous dire que, dans le 
temps où se passe mon histoire, on n’était mie 
si faiseurs d’embarras qu’à cette heure et qu’on 
ne portait ni fleurs, ni plumes sur la tête, n: 
jaquette de velours sur le dos Une colincltc 
blanche à tous les jours, un bonnet à dentel­
les le dimanche, avec un grand mantelet à capuchon qu’on sp repassait de 
mère en fille, voilà pour la toilette !

“Seulement, on était plus charitable au pauvre monde et il n'y avait pas 
tant de meurt-de-faim qu’attljourd’hui ; on avait la main plus vite ouverte 
pour secourir les malheureux, et celle dont je veux vous parler n’avait 
jamais rien su refuser à un enfant, à un vieux ou à un pauvre qui s’adres­
sait à elle.

“C’était une grand’tante à mon pauvre père, qui est devant Dieu !■—Tous

1)0011 LBllOUM.K M AUI KO R

les enfants l’appelaient “Ma tante Mignon”, à cause de son chien qui portait 
ce nom-là. Elle venait d'avoir soixante-huit ans quand cette aventure lui 
arriva.

“Son homme était mort depuis cinq ans Pt elle n'avait point d'enfants, ce 
qui avait été une des grandes douleurs de sa vie, car sans les enfants on n’a 
pas d'agrément sur la terre, toti|t le monde sait ça !

“Elle vivait donc toute fine seule dans une maison assez retirée du Eouviom 
“On était à peu près à cette saison et à cette heure-ci. Elle était demeu­

rée chez elle, seule, bien entendu, à cause d’un gros rhume qui l’empêchait
d’aller à la soirée dans le voisinage.

“On parlait dpuis quelques semaines, dans 
le village, d’un petit homme habillé tout de 
rouge, ventru, haut comme une botte de cava­
lier, que certains prétendaient avoir rencontré 
dans la forêt de Mormal, en revenant le soir, 
et c'était la conversation courante des gens 
d'ici que les faits et gestes de ce singulier 
personnage. Les uns affirmaient l’avoir vu, les 
autres niaient son existence, d’autres encore 
plaisantaient les raconteurs, et à la fin des fins 
personne ne savait à quoi s’en tenir.

“Ma tante était donc seule et de fatigue, 
s’était assise et avait allongé ses deux jambes 
sur une seconde chaise, les semelles du côté 
du feu, pour se réchauffer les pieds, 

un ricanement strident comme un rire d'enfer se fit enten­
dre derrière elle; elle sentit la chaise sur laquelle elle était assise secouée 
par une main invisible; un souffle passa sur son visage, un souffle chaud 
comme l’entrée d'un four où l'on va mettre cuire le pain, et subitement, le 
petit homme rouge se dressa devant elle, grimaçant dansant avec des cou 
torsions étranges, se tenant tes côtes, tordu par l’accès île rire satanique 
qu'elle avait cnbendu.

"Il était vêtu de pourpre des pieds à la tète, sa figure et ses mains étaient

“Tout à coup,

LEÇON DE PROPRETÉ.

HH

— Garçon !
—Monsieur désire ?
_Une assiette propre, si possible .. . Sur celle-ci, on écrirait son nom 1

Le patron.—Que faites-vous là ?...
—J’essuie une assiette qu’un client m’a dit de charger ...
—Vous êtes un dégoûtant. . . Comment t. . . vous essuyez les assiettes avec la 

serviette que vous avez sous le bras. Vous allez la salir, cette serviette. On essuie les 
assiettes avec son mouchoir, dégoûtant 1
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I"* VUe lle ,a garde-malade exerce un effet alarmant sur le patient. Un changement de demeure est prescrit.
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coulcur ltc *'? * 'in et comme tachées de sang frais. Scs ongles crochu 
ses ycu* oblique», ses moustaches relevées, sa harbiche de bouc et deu 
pl'"tes corn<‘s ,ui 'hmuaient bien l'air île ce ipi'il Otait, c'cst-à .lire d'n 
suppôt ile Satan.
„ "" ",a sa "H!uo- l-t. al>*s "" !»rof»ml et ir..tii.|tte salut: "Permettez-mo 
^madame, dit il, de remplir ici le ministère pour lequel l.ueifer ma choit 

ut «nvoye Vous avez, en enfer, la réputation la plus détestable . Vou 
donnez a tous les pauvres, vous vous privez parfois pour eux ,1c ce epu 
'vous est indispensable, vous portez des œufs frais aux malades, du vin vieu: 

'./aux femmes souffrantes et aux vieillards, des confitures et des baisers au: 
orphelins. \ mis poussez l'audace jusqu’à réconforter, consoler et héberge 

"dans votre étable, bien au chaud. jusqu’à nourrir parfois plusieurs jour? 
"des gens qui, s'ils ne vous rencontraient pas, deviendraient nos plus sûr 
'clients, puisque la faim les obligerait à se faire voleurs et assassins; vou 

"les remettez dans le droit chemin et vous nous causez ainsi un tort immense
“Kn mot' ma,la'nc' Maître a jugé que vous méritiez une punitio,
exemplaire, et je viens, vous la faire subir.”
"Ma tante Mignon était confondue. Elle n'eut pu faire un geste, pronon 

err un mot. Elle était tellement saisie qu’on aurait pu la saigner sans lu 
tirer une goutte <le sang, lût la preuve, c’est qu’illc n'eut mémo pas la pré 
sonec desprit de faire un signe de croix pour mettre l'ennemi en fuite.

“I,’homme rouge, lui prenant les jambes, lui retira ses bas. et lorsqu'elle 
flit pieds nus...”

Nous étions tous suspendus aux lèvres de la conteuse; mais, à .dessein 
elle s'arrêta dans son récit pour prendre une prise.

—Et lorsqu'elle fut pieds nus? demanda 1 ■ petit Tean-Baptistc
lorsqu'elle fut pieds nus. il lui prit le pied gauche et se mit à le h. 

chatouiller de manière à lui faire demander grâce. Elle sc tor,|ait réelle 
ment sous cette sensation inattendue, sous cet ongle qui lui faisait cndur-i 
savamment une torture qu’elle ne soupçonnait pas. La gorge serrée. le from 
eu sueur, il lui était impossible de crier ni .1,- se débattre; elle essayait vai­
nement de relever les bras, de saisir l'homme rouge par les cheveux' tant 
les épaules, clic semblait douée sur scs deux eltaiscs par un puissant'nar­
cotique et. cependant, elle était en pleine connaissance.

Après le pied gauche, ce fut le tour du pied droit, puis îles deux ensem­
ble, et le bourreau accompagnait cette besogne d’enfer de son rire de Bel- 
zébuth, de son rire ,1e maudit qui avait quelque chose du bruit que font les 
ossements en s'entrechoquant

"—Maintenant, fit l’homme rouge „ sc relevant, mon œuvre est accomplie 
“et je retourne à ma fourche et à mon infernale chaudière, car on meurt 
ferme en ce moment-ti et j ni pas mal ,1c mauvais chrétiens qui attendent 

leur tour d’etre rôtis.
“Pour vous. Madame, ajouta t il en la saluant de nouveau, je vais vous

dire adieu... ou plutôt adiablc, car c’est .sûrement la dernière fois que ie 
vous vois; si jeu juge ,1 après nos renseignements particuliers, vous avez 
votre place marquée tut Paradis; mais vous pouvez vous vanter pourtant 
que le châtiment que je vous ai inlligc aura des suites, car les pin!s vous 

"idéniangeronit furieusement chaque année, et cela de Noël à Pâques jus­
qu'au moment où vous quitterez la terre...”

“Ayant dit cela, il sauta dans le feu ,et disparut en .fumée, dans un der­
nier ricanement.

Jvt là-dessus, ma tante mignon sc réveilla, car elle n’avait eu qu'un affreux 
cauchemar...

“dependant, la prédiction du petit homme rouge, bien qu’elle ne l’eût vu 
qu'eu rêve, se réalisa de point en point, et les pieds de la tante lui déman­
gèrent chaque année de Noël à Pâques jusqu’à la fin de ses jours...

"Elle avait des engelures!”

Si l'on ne voulait qu’être heureux cela serait bientôt fait; mais on Meut 
être plus heureux que les autres.

Aimer et croire, teille est la véritable formule de la vie à deux.

UNE REQUÊTE.

— Cocher, voulez vous nie faire une faveur ? 
—Quoi, petit ?
c-Quand je passerai tantôt avec ma blonde, vous me crierez : “Voiture m’sieu?”
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cl « la Nuit

II.—i.’affolement

(Suite)

L’homme, un peu ahuri, regarda.
—Oui, dit-il, celle-là même.
—Ht alors?
—L’homme a disparu, et c’a été fini.
—Et le reconnaîtriez-vous?
—Je ne le crois pas, il faisait si obscur.
—Etait-il grand ? était-il petit ?
—Autant que j'ai pu voir, surtout quand il est arrivé contre le 

puits, il m’a semblé de taille moyenne, plutôt même petit, comme 
moi...

—Et après ?...
—C’est tout.
Je suis resté un long moment accoudé à ma fenêtre, puis comme 

un' silence profond, le silence habituel, a enveloppé de nouveau la. 
campagne, j’ai cru avoir rêvé, et je me suis recouché. Alors fati­
gué, ainsi que je l’étais par une longue course faite hier, je n’ai pas 
tardé à m'endormir profondément.

—Combien de temps a duré votre sommeil ?
—Je ne le sais pas.
L’explosion que vous savez, m'a tiré de mon anéantissement.
Alors, sans barguiner. je me suis levé et je suis arrivé ici.
Le procureur insista.
Morand ne savait pas autre chose.
—11 faudra venir demain me répéter, au parquet, à moi d'abord, 

au juge d’instruction ensuite, ce que vous venez de me dire, or­
donna monsieur Gourdon.

—Je suis à votre disposition, monsieur.
Morand allait disparaître. Tou! à coup, il s'arrêta. L ue hésitation 

semblait le clouer au sol.
—Ou’est-ce qu’il y a encore?... demanda le magistral, habile à 

saisir les nuances. Vous avez quelque renseignement de plus à me 
donner?

—Non, mais Fitou, mon camarade, assure qu’il a quelque chose 
à vous raconter, lui...

—Ah ! où est-il ?...
—Pas loin d’ici. 11 m'a dit comme ça : "Si le procureur t’accueille 

bien, moi aussi, je l'y en débiterai des affaires."
—Faites-le venir île suite.
Fitou ne se lit pas prier.
—.Que savez-vous? lui demanda monsieur Gourdon.
— Un fait important, je pense.
—A1C voyons...
—Je crois avoir vu celui qui a fait le coup...
—Comment?... Comment?... Que voulez-vous dire ?...
■—Je connais l’individu qui a tout fait sauter.
Monsieur Gourdon ne connaissait pas Fitou.
—Bien. Ayez confiance... Nommez-le.
—C’est que, dit-il, c’est un solide gaillard, et qui n'a pas froid

aux yeux, pas plus qu’il n’est e.fp>n. S'il sait que je l'ai dénoncé, 
il m'étranglera.

—Quand il apprendra votre nom, c'est-à-dire aux assises, il ne 
pourra plus vous attaquer.

•—Parole? .. Et vous ne me trahirez pas, vous, monsieur le pro­
cureur?. ..

—Les magistrats, par métier, sont prudents et discrets. Parlez, 
je vous dis.

D après vous, qui a provoqué l'explosion chez la vieille demoi 
selle?.. .

—Son neveu, Etienne de F rancœur.
I n tressaillement reprit le procureur.

—Etienne île Francieur !... Etienne de Francœur !. .. répéta 
l-il sur deux tons différents.

—Lui-méme affirma l’individu.
—Nous l’avez donc vu?...
-—Comme je vous vois, mon juge.
—Expliquez-vous et surtout ne meniez pas. . . N’exagérez pas.
Et d’abord, êtes-vous bien ou mal avec lui :
Fitou hésita imperceptiblement et finit par dire:
—Oh! très bien, ce qu’il y a de mieux même...
— Parlez, alors.
— Ma femme, cette nuit, nous a flanqué une frousse... avec ses 

attaques.
—Bien ! au fait.. .
—Pour lors, quand ça été fini, je suis allé chez Castaing, le cafe­

tier de la grande place histoire de me reposer eu me rafraîchis 
saut et...

— Bien! passez... Après?
—Je dormais un peu contre ma table, rapport à la fatigue, quand 

tout à coup j’ai entendu la détonation du diable que vous savez. Je 
suis parti au galop à cause de Louise qui pouvait s'é[>ouvantcr, sur­
tout moi n’étant pas là.

Au moment où j’allais arriver chez moi, j’ai heurte monsieur 
F,tienne qui s'échappait par la petite porte du parc. Ht sur mon 
observation qu’il fichait le camp dans un drôle de moment, il s’est 
abominablement troublé, au point qu’il n’en pouvait pîus parler, et 
qu’il m’a bredouillé une réponse incompréhensible.

—Ah!... après?
—Après?... Nous ne trouvez pas que ce soil assez:... Pour moi. 

quelqu'un qui se sauve en laissant une pauvre vieille dans une 
maison qui se démolit, c'est celui qui vient de taire le coup.

Et puis, j’ai entendu les scènes qu’ils avaient ensemble chaque 
jour tous les deux. Ht hier au soir, pas plus tard, vers neuf heures, 
j'ai cru qu'ils allaient s'égorger, la tante et le neveu; monsieur 
Etienne disait des choses... Oh! des choses.

— Lesquelles. . .
—Je n’ai pas bien entendu. Il ne crie pas. lui... mais mademoi­

selle lui répondait :
"—Tu es un scélérat... Tu me tueras... Jeu ai le pressent, 

meut. .
Elle ne erovait pas si bien dire, la malheureuse!.. .
—Je ne vois rien dans votre récit qui accuse monsieur de b’ran 

cœur, lit observer le magistrat.
II se reprit, et plus calme, plus terme, il continua:(1) Commencé dans le numéro du 0 déctmbio l'.H .è.
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•Merci dans tous les cas, mon ami; demain je vous ferai appe 
1er au parquet. Votre déposition est des plus importantes.

Fi tou se rengorgea.
—N’avez crainte, vous pouvez compter sur moi.
l''itou s'éloigna, tandis que le procureur se disait:

Est-ce que je deviens fou' ( )ù dialile ai-je la tête d'aller dé 
fendre ce EranCœur. l,-.st-ce que je le connais seulement?...

Monsieur Gourdon avail l int'ntion d'aller voir à l'hôpital com­
ment y était installé le corps de la victime, lequel ne devait être 
autopsié que vers six ou sept heures du matin.

Il n'avait pas grande confiance dans ces gens bavards et potiniers 
qui laisseraient entrer tout le monde dans la salle où elle avait été 
depr >see.

Cependant monsieur Hover, le maire qui l'avait accompagnée, 
monsieur J.nndrc, le jeune docteur, avaient su lui donner des 
preuves de leur intelligence.

1.1 v rélléch't. et ni il s tranquille il se dit : ,
- |e puis attendre quelques instants de plus, l ue besogne plus 

pressée me resit' à faire.
Il s'arrêta au seuil de la grange, qu’il venait de quitter et pensa' 

le voudrais bien, en effet, savoir par moi-même pourquoi chez 
Félix de Mazolles on n'a pas r pondu au;; employes de monsieur 
Hover? Pourquoi surtout on n’a pas vu le jeune baron au milieu 
de la population, autour de la demeure de cette vieille femme qui 
en ces derniers temps l'adorait?

1.1 hésita encore, et. tout à coup, se mettant en route; 
l‘v vais, déclara 1 il.

Au mois de mai. le jour vient vite.
\nx confins de l'horizon, 1 aube blanchissait déjà, s'annonçant par 

une lueur plus vive.
Monsieur ('.ourdou appela des agents de police qu'il voyait au.x 

alentours des décombres. Il leur montra le fameux pavillon qui 
avait été- épargné, et contre lequel on voyait le chemin qu’Etienne 
de hrancieui' avait fait déblayer pour aller à la recherche du corps 
de mademoiselle de Mazolles.

I! n’v a plus de fermeture ici. leur dit-il, mais vous allez vous 
mettre eu faction tous les deux contre cette porte et. sous aucun pré­
texte. vous ne laisserez pénétrer personne, mais, personne, vous 
m'entendez, dans cette partie de. la maison. I ,e juge d’instruction 
aura certainement besoin d \ faire des recherches et il ne faut pas 
qu’il v manque quoi que ce soit.

|'ai confiance en vous, veillez strictement!
A pas pressés, monsieur ('.ourdou s'éloigna, prenant la ruelle qui, 

du château, directement descendait vers la Housse.
Mais quelqu'un qui l'eût suiv i, l’eût entendu murmurer ces mots : 

I'.tienne de Francu'iirè ce garçon si droit, si loyal, qui a souf­
fert par cette vieille tille si cruelle, qui a enduré les pires choses 
pour remplir ce qu’il croyait être son devoir, n’est pas un assassin. 
Non. .. jamais !...

l’uis il s'absorba dans de profondes réflexions.
Enfin, il lit claquer eu l'air le pouce et l'index, par un geste qui 

lui était familier dans ses préoccupations, et finit par conclure:
( >ui sait, après tout?. . . l.a vie a quelquefois de si surprenants 

mystères 1. . .

in.—nuta, r.SÏ 1,'assassin’

Tout en pensant à ces choses, le procureur marchait dans le petit 
sentier qui était le chemin le plus direct pour atteindre les bords de 
la rivière.

I ,à était la belle demeure où était mort l'ancien fiancé de made­
moiselle Christine, Victor de Mazolles, et où son fils, le jeune baron 
hélix de Mazolles habitait depue cette époque, ayant décide, disait- 
on. de ne plus quitter S.untcnav désormais.

Monsieur Gourdon v fut vite arrivé.
C’était une belle et importante maison qu’avait acquise le père de 

madame Victor de Mazolles, c'est a dire de celle que le baron avait 
pr. f.rée à mademoiselle Christine. 11 s'appelait liaraillé et avait été 
marchand de biens, d'une réputation déplorable.

II avait eu cette maison, par une de ces combinaisons habituelles, 
line l’avait rien navée ou à peu près, et, après l'avoir luxueusement 
réparée, il l'avait donnée en dot à sa fille.

Avec sis deux ailes en retour, les sculptures qui couraient sur 
ses corniches en relie!, enfin les armes des Mazolles ajoutées lors du 
mariage, elle avait fort bon air.

Victor de Mazolles. qui avait toujours habite Haris, venait seule­
ment v passer deux ou trois mois tous les ans.

Depuis la mort de son père, Félix ne l’avait pas quittée. 11 y 
vivait avec un vieux couple, le mari d la femme.

Cette dernière, devenue très sourde, l'avait nourri et l’aimait éper­
dument .

Le procureur sonna, tapa, cria, appela... comme l’avaient fait 
les émissaires de monsieur Boyer.

Rien ne parut davantage bouger dans la maison qui semblait her­
métiquement close.

Monsieur C.ourdon s'éloigna.
—Je reviendrai, pensa-t-il.
—Que diable! 11 faudra bien que l'on m’ouvre. Tout le monde 

ne s’est pas envolé dans cette maison-là!...
b'.t très décidé, il remonta, pour se rendre à l'hôpital, le petit sen­

tier qui l’avait conduit à la demeure du baron de Mazolles.
Comme il arrivait devant le puits communal, un spectacle bizarre 

frappa scs regards, h'.n effet, sous les premières lueurs du jour qui 
naissait, on voyait une foule compacte qui s’agitait, remuait, criait, 
criait, poussait des exclamations éperdues.

Quand monsieur Gourdon était descendu vers la Housse, il n’y 
avait plus presque personne et maintenant la rue était pleine de 
monde.

C'est qu’un grave événement, en effet, venait de se produire.
En rentrant chez eux, les gens s’étaient ressaisis, comptés, exami­

nés.
Hlusieurs personnes manquaient à l’appel.
l.es proches crurent d'abord que les absents s'étaient réfugiés chez 

des parents u des amis, car ceux qui manquaient étaient des habi­
tants des bicoques entourant le château et dont beaucoup s’étalent 
écroulées à la deuxième des explosions.

Mais quelqu'un lout à coup certifia que d’un tas de décombres il 
venait d’entendre sortir des gémissements.

Ha nouvelle se répandit comme une traînée de poudre.
C’était des jardiniers qui habitaient là.
Il y avait le père, la mère, trois enfants.
He père, qui avait cherché à savoir ce qui arrivait au premier 

bruit, était sorti et plus tard, il s’était réfugié ailleurs.
Alors, aidé de parents, de voisins, d’amis, il s’était mis à fouiller 

avec eux les ruines, à les déblayer.
C’était aisé, la maisonnette n’ayant pas grande importance.
Après quelques instants de travail, un corps apparut .
C’était celui du fils aîné, un garçon de quinze ans, qui déjà tra­

vaillait avec le père.
Des cris éperdus, ceux qu’avaient entendus le procureur, avaient 

signalé la lugubre découverte.
Avec une ardeur sans égale, on continua les recherches, bientôt 

la famille tout entière, la mère et les deux autres enfants, furent 
retrouvés, mais écrases, horribles à voir.

Une petite fille, celle qui avait poussé les gémissements, qui 
avaient donné l’éveil, protégée par une grosse pierre, respirait en­
core, mais elle avait les deux jambes brovées.

Longuavoinc, accouru du chevet d’Etienne qu’il veillait, déclara 
que l’enfant était perdue.

En effet, malgré les soins énergiques qui lui furent prodigués, 
bientôt la pauvre petite rendit le dernier soupir.

Le malheureux père était en proie à un désespoir qui n’avait pas 
de nom.

—l.es miens!... disait-il... Les pauvres miens... fis sont tous 
partis... tous...

Il s’arrachait les cheveux.
.11 laissait couler «le grosses larmes sur son pauvre visage ridé et 

bruni par le sojcil.
Alors, ce furent des menaces, des vociférations, des malédic­

tions, toutes s’adressant à Etienne de Francœur.
La sympathie quil avait inspirée, l'admiration même qu’on avait 

éprouvée pour lui lorsqu’on l’avait vu pénétrer dans les ruines bran­
lantes et revenir avec le corps de sa vieille parente sur l’épaule, 
l’enthousiasme quand lui-même était tombé évanoui, tout cela avait 
disparu.

C’était lui l’assassin, le bandit, lui surtout qui était cause de la 
mort de cette famille.

Fi tou avait parlé.
Et l’on entendit comme une buée formidable monter de la foule, 

et ce cri s’échappa de toutes les bouches, ce cri qui. de seconde eu 
seconde, devenait plus terrible, finit par dominer le bruit des coups 
de pioche qui. maintenant, s'entendaient de tous les côtés. Car cha­
cun voulait voir -d les maisonnettes, les granges, les étables ne ren­
fermaient pas de nouvelles victimes.

-A mort Francœur!. .. A mort!.,, criait la foule en délire.
Et l’on répétait. désignant celui contre lequel maintenant eût 

voulu s’exercer la vindicte publique:
—A mort, Francœur!... à mort, l’assassin!...
Et bientôt l’on entoura la demeure de Gardèrc. dans laquelle 

Etienne, en proie à une fièvre violente, délirait sans conscience de 
ce qui se passait autour de lui.

l'itou, le pi entier toujours a exciter la passion contre celui qu'il 
avait détesté atrocement, montra le poing et cria:

—Faisons justice nous-mêmes, et lvnchons-le !
Mais le docteur Longuavoine se mit en travers de la porte.
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—C’est lâche ce que vous faites-là, contre un homme qui u'a pas 
sa connaissance et par conséquent, ne peut pas vous répondre, dit- 
il, Francœur va sans doute mourir. Et moi, que vous connaisse* 
puisque je vous soigne, vous et vos familles, depuis plus d’un de 
mi-siècle, je vous jure sur mon honneur et ma conscience que ce 
n’est pas Francceur qui a mis le feu au château.. . Je vous donne 
ma parole qu’il ne l’a pas matériellement pu... Nous m’entendez... 
ce n’est pas lui...

Et je n’ai jamais menti, vous le savez...
L’attitude énergique autant que l’affection que le vieux médecin 

inspirait à tous, produisit son effet.
Beaucoup le crurent sur parole.
Mais Fi tou insistait.
La foule cependant ne se laissa pas impressionner par lui, que 

l'on savait violent et exagéré.
On avait une toute autre confiance dans le docteur Eonguavoino 

que tous vénéraient .
Le procureur s’aperçut de cette impression, et il en profita pour 

ajouter.
—Mes amis, je vous demande de vous en rapporter a la jus­

tice. Te vous donne ma parole de magistrat que l’enquête sera faite 
aussitôt que possible, et avec toute la conscience, tous les soins que 
demande un aussi odieux forfait...

Or, quel que soit le coupable, il paiera son crime, je vous en fais 
le serment.

Pour l’instant, allez vous reposer, vous en avez besoin !
Moi, je vais continuer mon devoir et mon œuvre.
On l’acclama.
Dans l’horrible douleur qui était celle de tous ces braves gens 

pleurant leurs amis ou leurs petits biens, ils avaient besoin de s ap­
puyer sur quelqu’un, de croire en lui...

Cette fois-ci, et lorsque la foule se fût écoulée, monsieur Gour­
ion se dirigea vers l’hôpital.

—En voilà du nouveau, se disait-il... La mort de ces enfants, de 
cette femme, a perdu Francœur... Comment vais-je pouvoir faire 
éclater la vérité...

Il réfléchit quelques instants et pensa encore :
—D’Antignac m’aidera, il est si intelligent et surtout si hon­

nête.
Mais où peut-il être?... Je ne l’ai pas vu au feu cette nuit?... 
Pierre d’Antignac était, en effet, le juge chargé de l'instruction 

au tribunal de Santenav.
Il appartenait à une vieille famille d’un pays voisin et, malgré 

une misanthropie si grande quelle dégénérait en sauvagerie et fai­
sait presque le vide autour de lui, on éprouvait pour sa personne 
autant d'estime que de sympathie.

A l’hôpital, où le docteur Landre veillait lui-même sur le corps 
de la vieille demoiselle, tout était dans un ordre parfait.

Le procureur, tranquille de ce côté, se rendit au parquet.
Il lui tardait de voir son confrère le juge d'instruction, de causer 

avec lui, de lui demander les conseils qu’en dépit de son âge,— 
d’Antignac n’avait pas vingt-sept ans,—Gourdon suivrait volon­
tiers, car le juge était un modèle de droiture, de tact et de loyauté.

Au parquet, où il y avait du monde à cause du retentissement 
qu’avait déjà l’affaire, le procureur trouva son greffier, qu'il pria de 
sc rendre chez Pierre d’Antignac.

Il devait le ramener avec lui si cela était possible.
Le greffier devint très rouge.
—Qu’y a-t-il encore? demanda Gourdon.
-—C’est que j’ai oublié une chose, sans doute importante.
—Laquelle?
—M. d’Antignac, hier, vers quatre heures, est venu me dire de 

vous avertir que, vu l’absence de toute affaire importante à l'ins­
truction, il allait passer deux ou trois jours chez lui.

—A Verduzan?...
—Parfaitement. Pardonnez-moi, monsieur le procureur, cela 

m’est totalement sorti de l’esprit. Et M. d’Antignac, qui vous a 
cherché et qui ne vous a pas trouvé, s’en est rapporté à moi pour 
vous avertir... Mon étourderie est impardonnable...

—Oh ! ces têtes gasconnes, murmura le procureur, ennuyé, toutes 
les mêmes... Pour vous punir, vous allez tout de'suite porter au 
bureau un télégraphe pour le juge.

..—Faudra-t-il payer aussi l’exprès... car, monsieur, Verduzan 
est à quelques kilomètres de la station télégraphique.

—Certainement, dit le procureur.
Et il remit"au greffier un télégramme ainsi conçu :
“Affaire grave, dynamite et assassinat, prière de revenir au plus 

tôt.”
Cependant, une pensée dominait le chef du parquet, s était empa­

rée de son esprit, ne lui laissait pas une minute sans qu’obstiné- 
ment il y revint.

C’était celle de savoir pourquoi Félix de Mazolles, ce petit parent 
que mademoiselle Christine avait tant aimé depuis ces derniers 
mois, n’avait pas paru de la nuit sur le lieu du sinistre: pourquoi

à cette heure, point matinale pour Es gens de la campagne,-- il 
n'était pas encore sept heures, il n’avait jusque-là donné aucun 
signe de vie?

!,e procureur donc, avant toutes choses, avant les témoignages 
que sans aucun doute il allait avoir à recueillir dans son cabinet, 
voulait revenir dans cette villa du bord de la l.ousse. dont toutes les 
portes au lever du jour lui étaient demeurées si obstinément e’ose.-. 

il y fut vite arrivé.
A Santenav, nulle distance n’est longue.
Ea vieille bonne, Marianne, un balai à la main, nettovait le per 

l'on et les alentours immédiats de la maison, quand le magistrat 
sonna à la porte de la grille.

Elle accourut aussitôt, posant son balai à terre, et le visage telle­
ment bouleversé, fair si ahuri, si désespère, que le procureur, de­
le premier examen, vit qu'elle était préparée à sa visite.

C’était une vieille femme qui avait dû être très belle jadis, avec 
un visage long et mince, les dents magnifiques, dont pas une, mal 
gré ses cinquante et quelques années, ne manquait a l’appel, et des 
yeux admirables, d'un noir d’encre.

D'innombrables plis en entourant les paupières, leur enlevaient 
un peu de leur grandeur, jadis immense, mais en revanche leur don­
naient un extraordinaire cachet de finesse

Elle connaissait le procureur de vue, ainsi que dans une autre pe­
tite ville on connaît tout le monde.

Elle avait déjà ouvert la bouche pour l'interroger certainement, 
mais lui, ne laissa pas à la servante le temps de proférer une seule 
parole.

—Où est votre maître, le baron de Mazolles? lui demandâ t il. 
Elle avança le cou, fronça un peu plus ses paupières, et la main 

contre l’oreille, elle dit :
—Pardon, monsieur, je vous serai reconnaissant de parler plus 

fort, autant même que vous le pourrez, car je suis absolument 
sourde.

Il s’expliqua alors pourquoi, à la première heure, nul ne lui avait 
répondu, et il répéta sa question plus lentement, et très haut. 

Marianne la comprit, car aussitôt elle s'expliqua:
—Mon maître est parti hier au soir pour la campagne.
—A quelle heure?...
—Tout de suite après simper, il pouvait être neuf heures, peut rire 

neuf heures et demie.
—Il y est parti seul A ..
—Non, avec Mathieu, mon mari, qui est son domestique, et le 

porte à Camarade, c’est le nom de la campagne, quand monsieur veut 
y aller, par fantaisie ou parce que ses affaires l'y demandent.

—Où est-ce cela Camarade?...
—Sur la route d’Auch, près de Taillac.. .
—Aussi loin que cela?...
—Oui, il doit bien y avoir douze kilomètres.
Monsieur pensait que son domestique, là-bas. ne coupait pas en 

core les foins, et cela le préoccupait, à cause du temps qui est très 
très beau et le reste ordinairement tant que dure la lune. Alors ii 
y est allé avec Mathieu, pour faire commencer le travail aujout 
d’hui à la première heure.

—Devait-il y séjourner longtemps?
—Jusqu’à dimanche; mais rapport au malheur, il arrivera cerlui 

neinent au plus tôt.
—Le saura-t-il ?
—Vers dix heures, à coup sûr.
—Quelles raisons avez-vous de le supposer?
—Je le lui ai fait dire.
—Comment ?
—Je suis allé trouver ce matin le facteur Renaud, lequel me fait 

suvent les commissions quand Monsieur est là bas; et je lui ai 
donné un mot pour Mathieu annonçant la terrible nouvelle...

Un grand malheur pour mon maître, ajouta-t-elle, en pleurant. 
Depuis qu’ils étaient revenus ensemble, mademoiselle Christine 
aimait son neveu comme si elle eût été sa mère.

Tout cela était dit avec un tact parfait, et le procureur, dont les 
veux aigus ne quittaient pas Marianne une seconde, ne savait dénie 
1er dans son attitude rien qui ne fût absolument correct, surtout 
naturel.

—Vous aimez beaucoup monsieur le baron, u'e-t-ce pas déniait 
da-t-il.

—O Monsieur, cette demande!... |e l’ai nourri de mon lait a la 
place de mon petit, mort dans une convulsion; je l'ai élevé... 
Pour sùr que je l’aime...

—Comment avez-vous appris la catastrophe?
—Je n’ai rien entendu cette nuit, mais rien de rien, rapport a nu 

surdité si profonde et qui me gene tant.
Ce matin, en allant à la place, ver su, heures, j ai vu la vil! 

en révolution, l’ai été bientéit au courant de lout. <■( de bombe-, 
et de la mort de cette pauvre demoiselle et de la famille du m.alheu 
reux Turgent, le jardinier. . .

Ah ! ça en est, ça, des malheurs!. ..
11
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Elle leva ses mains au ciel, cl son fin visage, de nouveau, se 
convulsa...

Mais tout en elle continuait à être naturel et plausible.
—Alors, vous êtes revenue ici? demanda monsieur Gourclon.
•—Oui, parce que les voisins'm’ont dit que vous étiez venu au 

lever du jour. J'ai pensé que vous aviez besoin de parler à mon 
maître, alors je suis accourue vous attendre. Mais auparavant, j’a­
vais pris le temps d'aller chez Renaud, le facteur, qui part à sept 
heures pour sa tournée, et je lui ai remis un mot, le priant de le 
porter à monsieur Félix ou à Mathieu, le plus tôt possible.

Renaud m'avait promis de faire diligence, mais, malgré toute sa 
bonne volonté, il ne peut pas être à Camarade avant dix ou onze 
heures. I,e temps d'arriver, monsieur sera ici vers midi à coup sûr.

—-Vous me l'enverrez, dés que vous le verrez, n'est-ce pas?
Marianne le promit, et. respectueusement, reconduisit le visiteur 

jusqu'à la grille, qu’elle referma soigneusement derrière lui.
l.e procureur éprouvait encore une déception...
I, absence du fils de Mazolles lui était expliquée naturellement, 

véridiquement aussi ; car l'accent de l'ancienne nourrice avait été 
sincère, les exclamations, justes dans la mesure qu'il convenait, a fi­
celées, sans exagération

Félix, a douze kilomètres de Santenav n'avait pu évidemment 
donner signe de vie. D'ailleurs, par Mathieu d'abord, par le per­
sonnel de Camarade, métayers ou domestiques ensuite, il était aisé 
de contrôler 1 heure de son arrivée, de savoir s’il avait couché dans 
sa propriété, s'il y était encore quand le facteur Renaud lui avait 
apporté le message de Marianne.

Toute la matinée se passa, pour le’procureur, à se renseigner, à 
écouter ce qu’011 disait autour de lui.

Son rôle n’était (pris de commencer l'enquête, cela appartenait ex­
clusivement au juge d'instruction. Mais, en attendant l’arrivée de 
Pierre d’Antignac, il voulait se faire une opinion équitable de l'af­
faire.

F itou y mettait évidemment le plus de passion et d acharnement 
possible.

Au milieu d’accusations vides de sens, et auxquelles lui seul atta­
chait de 1 importance, il v en avait cependant quelques-unes qui 
méritaient d'être retenues.

Ainsi, il prétendait qu’un jour, une discussion violente ayant eu 
lieu entre la tante et le neveu, mademoiselle Christine, de sa voix 
suraiguë et qui facilement s'élevait à des hauteurs extraordinaires 
avait dit à Fîtienne:

—Tu es un misérable, tu me tueras, j'en ai le pressentiment...
F'.t comme le magistrat lit remarquer:
—Un pressentiment, c’est vague...
l'itou, l’oil allumé, répondit :
—(fh! vous le voulez innocent... cela saute aux veux...
Monsieur ('.ourdou sentit le besoin de refouler sa svmpathic, et 

affirma :
-—-Je ne le veux ni innocent, ni coupable, mais mon devoir est de 

ne donner créance qu'aux choses raisonnables et probantes dont la 
vérité est incontestable.

Ieil de Fituu eut un éclair.
Mais il voulait, lui aussi, réussir, et sans se fâcher, au moins en 

apparence, il continua:
—Hier au soir même, une autre scène a eu lieu.
Il y avait du monde chez moi, rapport à l.ouise. l'ai entendu, et 

la mère Soubiac a entendu comme moi. ces paroles:
—Pourquoi me menaces tu ?.. . Tu auras ma peau avant de me 

faire céder. . . Tu oublies tout ce que j'ai fait pour toi. . . Tu es un 
bandit... F'.t bientôt, certainement, tu seras un assassin!...

—Oui prononçait ces paroles?...
— Mademoiselle de Mazolles.
—Quelle heure était-il?...
—Filtre neuf heures et demie et dix heures environ...
—Comment avez-vous entendu ces propos aussi clairement?
—Tout était ouvert chez nous, comme chez, la vieille demoiselle.
Ils devaient être dans la salle à manger qui donne sur les jar­

dins. F.t dans le silence tranquille de la nuit, on entendait ce qui se 
disait là-dedans comme si l'on v était.

Mademoiselle criait... Oh! elle criait... Monsieur Ktienne était 
pour le moins aussi en colère quelle, car, lui toujours si calme, i! 
parlait avec une brutalité et il disait des choses... (Ali ! des choses...

—I desquelles ?
—Je ne l’ai toujours pas bien entendu, lui. . . Mais à un moment 

donné, cependant, il a dit à mademoiselle:
—Nous ferez ce que vous voudrez, mais moi, je ne céderai pas.
Ce que j’ai décidé sera accompli, devrais-je vous réduire en illici­

tes pour cela.
Alors la vieille a poussé un cri terrible... F a-t-il tuée à ce mo­

ment-là ?... C'est possible. ..
—Prenez garde, vos révélations sont très graves.
F itou étendit la main, et une lueur de triomphe dans les veux, 

il dit :

—Je jure que c'est la vérité vraie...
—Madame Saubiac a-t-elle entendu ces paroles que vous venez 

de me répéter?
—Comme moi; même qu’elle a ajouté:
—Oh! la malheureuse, il va l’estourbir!
•—'FJlle le redira?...
—Envoyez-la chercher...
Monsieur Gourdon sonna, en effet, et un garçon de bureau s'é­

tant présenté, reçut l’ordre d'aller quérir le témoin en question.
La Saubiac répéta exactement les mêmes paroles (pie Pitou, avec 

la passion et l’acharnement en moins.
Elle impressionna fortement le procureur.
Il fit parler d'autres personnes également, et toutes répétèrent ou 

a peu près les mêmes affirmations.
Elles étaient plus vagues et moins précises, mais de toutes, il res­

sortait que mademoiselle de Mzaolles exaspérait Etienne, et que 
celui-ci, plus d une fois, l’avait menacée de se debarrasser d’elle par 
n’importe quel moyen.

Vers onze heures, comme monsieur Gourdon était rompu de fati­
gue, on vint lui apprendre deux nouvelles.

D’abord l’autopsie était terminée.
Le résultat ne laissait aucun doute et sur l'heure du crime et sur 

les moyens avec lesquels il avait été commis.
L’état de la digestion et de l'estomac permettait d’affirmer que le 

meurtre avait eu lieu entre onze heures et demie et minuit, plutôt 
vers minuit. ..

Les blessures relevées sur le corps de la morte, d’montraient que 
deux instruments avaient servi à la tuer: un vulgaire couteau à 
lame épaisse et solide, puis un instrument plus fin. plus aigu, de 
forme particulière, c’est-à-dire un stylet, mais mieux encore un 
compas, comme ceux dont se servent les ingénieurs ou les archi­
tectes .

La lame triangulaire, aiguë, très fine et longue avait pénétré dans 
la poitrine, du côté gauche, et avait touché en plein le cœur.

La mort avait été instantanée.
11 existait également d’autres traces sur le corps de la morte, 

c’étaient celles de la strangulation, accompagnée d’ecchymoses pro­
fondes sur le bras gauche.

Il y avait eu lutte évidemment, et la victime avait dû se déga­
ger, car le rapport le certifiait, la blessure au cœur seule avait 
donné la mort, mais instantanément.

Monsieur Gourdon réfléchissait profondément, en étudiant les 
termes aussi nets que catégoriques et cependant très modérés du 
rapport que les deux docteurs Landre et Longuavoine avaient ré­
digé en commun.

11 se élisait que vu l'opinion publique—même en admettant que 
dans un moment d’exaspération arrivée à son paroxysme, Francœur 
eût perdu la tête et se fût débarrassé de cette vieille fille acariâtre, 
méchante et égoïste qui le martyrisait, — la situation d'Etienne, 
après ce rapport, devenait particulièrement délicate.

11 était profondément absorbé dans ses réflexions, lorsque la 
porte, subitement ouverte, donna passage au docteur Laffitte.

11 était resté auprès de l'ingénieur pendant que le vieux médecin 
pratiquait 1 autopsie à 1 hôpital avec le docteur Landre, son con­
frère et son élève.

—Longuavoine m’a chargé de venir tout droit vous prévenir, 
monsieur le procureur, dit-il, lorsque M. de Francœur aurait recou­
vré ses sens.

Or, depuis quelques minutes, M. de Francour, quoique brisé de 
fatigue, comprend tout ce qui se passe autour de lui. Non seule­
ment il est en état de répondre aux questions qu’on lui adresse, 
mais il en pose lui-même de fort nombreuses.

—Lesquelles?...
—Il parle constamment île mademoiselle de Mazolles. Il devine 

qu’elle est morte et pleure abondamment.
—Ah!... Et quelles paroles prononce-t-il par rapport à cette 

vieille parente?
—li dit simplement qu'il a peut-être eu tort de lui résister. 11 re­

grette de n'avoir pas eu assez de patience avec elle.
—Ah ! fit une seconde fois le procureur.
Et sans laisser le médecin continuer :
—Je vais.auprès de lui, dit-il.
II avait déjeuné à la hâte, il était libre.
Il Pr'L ci effet, son chapeau, et vivement malgré son extrême 

fatigue, poussé par I idée de remplir son devoir, idée qui dominait 
tout en lui, il se dirigea à pas pressés vers la maison de Garden:, 
dans laquelle F.tienne se trouvait toujours.

Lu fie\ re 1 av,iit quitte, mais sa blessure le faisait horriblement 
souffrir. En dépit de la défense formelle du docteur Longuavoine, 
il avait voulu se lever. Une intolerable douleur lui avait arraché 
des cris et 1 avait force a se recoucher.

—Ah! monsieur... monsieur... s’écria-t-il dès qu'il vit le pro- 
cureur, donnez-moi ries nouvelles exactes de ma pauvre vieille 
tante...
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J'espérais tant qu'elle ne serait qu’cvanouie quand je vous l'ai 
rapportée.

On me «lit qu'elle est morte, bien morte, sans que rien n’ait pu la 
faire revenir à elle... Kst-ce vrai?...

Gotmlon était impressionné jusqu'aux moelles.
Francœur jouait-il la comédie?...
Ou bien était-il sincère?...
Alors il ignorait l’assassinat, et tout...
I.e magistrat regarda Etienne jusqu’au fond de ses prunelles si 

claires, si droites. E.t plus que jamais il eut cette impression pro- 
fonde et réelle que ce loyal garçon n’était capable ni de mentir, ni 
de commettre une action basse et vile.. .

Cependant, il se raidit contre ce sentiment tout intime, et comme 
un magistrat n’a le droit de juger «pie sur des preuves, non sur des 
intuitions, il lit à bride pourpoint:

-—Oui, elle est morte, bien morte, mais point écrasée comme vous 
paraissez le croire.

Etienne devint livide.
—Ah! lit-il vivement. Comment alors?...
Monsieur Gourdon, de ses lèvres tremblantes, laissa tomber un 

seul mot :
—Assassinée !...
Francœur se dressa tout d’une pièce.
—Assassinée... répéta-t-il les yeux hors de la tête.
Fuis, au bout de quelques secondes d’une stupeur qui certaine 

ment n'était pas jouée, il «lit encore :
—Ah! mon Dieu, quelle punition!... Pauvre tante!... Pauvre 

tante !...
Il leva violemment ses deux liras au-dessus de sa tête, rejoignit 

les mains en un geste tragique et lit craquer toutes les articulations 
de ses doigts crispés.

—La punition de quoi?... demanda le procureur d’une voix 
calme, mais énergique.

Etienne ouvrit la bouche. Il leva les veux, vit le regard du ma­
gistrat attaché, scrutateur, sur son visage alors l'intuition de l’ac­
cusation portée contre lui naquit en son âme, le prit, l'affola. Il 
comprit qu'il allait avoir à se défendre. Non pas avec des senti­
ments et des mots, mais posément, sérieusement, car son honneur, 
son seul bien à lui, «pii n’avait pas de famille, «pii était seul au 
monde, allait être en jeu.

Une sueur froide au front, il se raidit.
Sa volonté, de premier ordre comme son intelligence, reprit le 

dessus et il répondit :
—Je ne peux pas accuser, moi qui vais avoir probablement à vous 

prouver mon innocence, monsieur le procureur, mais interrogez- 
moi, et tout ce que je pourrai vous dire honnêtement, je vous le 
dirai, comptez-v.

—N ous avez évidemment fait allusion en parlant d'une punition 
qu'aurait encourue mademoiselle de Mazolles à des faits peut-être 
très graves, et qui me mettraient sur la trace de la vérité. Expli­
quez-vous.

—F.t moi, je vous dis encore, je ne peux accuser personne.
Ce n'est pas dans mon caractère. Mais interrogez-moi, et tout ce 

que vous désirerez savoir, je vous le dirai en répondant aux ques 
lions que vous m'adresserez.

—Que vous était mademoiselle de Mazolles?...
—Je n’en sais rien.
—Comment! est-ce possible?...
—C'est la vérité. E'ie se faisait appeler ma tante par moi. Com­

ment était-elle ma tante? Du plus loin «pic je me souviens, cette 
question m'a toujours préoccupé, et je la lui ai posée mille et mille 
fois. Toujours cette demande a provoqué chez elle de violentes 
accès de mauvaise humeur ; ou bien elle ne voulait pas me répon­
dre, ou bien ele me disait: ‘ Quand il le faudra je te l’expliquera'. 
Mais je veux seule juger du moment opportun pour cela...

Une autre fois, comme je lui faisais observer: “Mais si je suis 
votre neveu, je suis donc le fils ou le petit-fils de votre unique 
sœur madame Tissier?"...

Elle m’a répondu avec colère :
—“Tu ne sais ce que tu dis. tu n'es rien à ma sœur. Je t'ai fait 

me nommer “ma tante" pour que tu sois moins seul au monde”.
l’as un mot de plus.
—Alors, veuillez me raconter comment s’est passée votre dernière 

soirée avec elle.
—Ilien volontiers, mais il faut que je vous donne certaines ex­

plications.
—Je vous écoute.
— Je suis ingénieur, vous le savez. Mon éducation, au moins 

d'après les paroles amères que mademoiselle de Mazolles ne me 
ménageait pas. avait été cause de très durs sacrifices de sa part.

De cela, je lui gardais une profonde reconnaissance.
Cette reconnaissance eût été évidemment plus grande si made­

moiselle «le Mazolles m'avait un peu moins reproché, ce que je lui

avais coûté... Mais, que voulez-vous, il faut prendre les gens 
comme ils sont.

-—Et ces reproches ont ils souvent dégénéré en scènes violentes?...
—De sa part, c'était facile. Ma tante s’exprimait ordinairement 

avec une grande vivacité. C'était une forme désagréable <!«' son ca­
ractère.

Elle criait et ronchonnait toujours, et à propos de tout.
Mais voulez-vous que je continue le récit très exact de ce qui 

s'est passé entre nous, durant les dernières heures que nous avons 
vécues ensemble.

—Je vous le demande.
—-Donc, étant ingénieur, et même sorti dans les bottiers, c'est-à- 

dire dans les dix premiers de l'Ecole, je pensais bien utiliser mes 
brevets et m'employer «le façon intelligente quelque part.

Volts comprenez que la vie «E Santenay, que vous connaissez et 
ce qu'on peut y faire, n’étaient pas pour me séduire, moi qui depuis 
si longtemps rêve «le mettre en valeur l'énergie et la volonté qui 
sont en moi. ..

Donc il y a quelques mois, voyant que je n'étais pas «l’une grande 
utilité à mailetniiiselle «le Mazolles, j'avais écrit à mes anciens pro­
fesseurs leur demnadant de penser à moi s'ils entendaient parler 
d'une situation d’avenir.

Us savaient tous que le travail et lis difficultés n’étaient pas pour 
m'effrayer.

Ms m’avaient promis leur appui.
Une première fois, l'un d'eux, <|ui me porte un réel intérêt, avait 

trouvé pour moi une place «l'ingénieur électricien «lnns une usine 
d'Australie.

Avant d’accepter définitivement, je prévins ma vieille parente.
—Comment prit-elle la chose?
—Aussi mal que possible.
—Expliquez-vous.
—Elle prétendait que mon devoir strict était «le me consacrer à 

elle, de ne pas la «putter, de rester constamment à ses c<’«tés.
—Elle vous aimait peut-être passionnément.
Etienne eut sur ses lèvres fines, une expression «le profonde nié 

lancolie, mêlée à un scepticisme profond.
—Mademoiselle de Mazolles ne m’a jamais aime, «lit-il enfin.
A l'âge où les autres enfants vivent surtout «le caresses, «le gâte 

ries, ou d'affections, je n'ai jamais reçu d'elle ni un baiser, ni une 
parole qui m’eût rendu si heureux, moi, dont le cœur d'enfant était 
assoiffé d'expansion et «le tendresse...

—Alors, à quoi attribuez-vous la défense «pt'elle vous a faite «le 
ne pas aller au loin chercher une situation?

—Elle est morte!... J'aime mieux ne pas parler «le certaines 
choses. . . Je me reproche même, à l'heure actuelle, mon jugement 
sévère sur elle.

Toujours est-il que devant ses objurgations, ses scènes, scs vio­
lences, j’ai refusé, l'an passe des brillantes propositions «pii m'é­
taient faites.

Peut-être me disais-je, au fond d'elle-mème, v a t il dans son 
cœur fermé un coin qui m'appartient...

Et je restais à Santenav ilans ce désœuvrement qui m’était si 
douloureux, supportant encore les reproches cruels qu'elle me fai­
sait sur mon inutilité, sur le peu «E ressources que je lui apportais... 
sur ce «pt'elle dépensait pour moi.

—Mais c'était horrible cela... ne put s'empêcher de s'écrier le 
procureur qui pourtant s'était promis d écouler Francœur sans lui 
donner aucune preuve d'approbation ou de blâme.

Il ajouta en pensant à ce que ce lier garçon avait enduré:
—Vous avez dû beaucoup souffrir?...
—Au delà de tout, mais passons.. .
Je crovais, en effet, «pie mon devoir strict était «le supporter cettg 

vie pénible et je serais resté fidèle à ma resolution malgré «l«s in 
justices dont on ne peut avoir l'idée, si une chose nVêtait venue 
bouleverser notre vie de fond en comble.

—Quelle chose?
—Vous il êtes pas sans avoir cntemlu parler «le la grande décep­

tion que mademoiselle «le Mazolles avait éprouvée dans sa jeunesse, 
et qui avait, affirmait-on, fait «EvEr son caractère et fermé son 
cœur à tout jamais*?...

—Ses fiançailles avec le baron \ ictor de Mazolles, et l'abandon 
de celui-ci ?.. .

—Précisément. Elle avait conservé de ce fait, au moins en appa­
rence, une rancune profonde.

—Vous dites en apparence?} ..
—Oui. . .
—Pourquoi cette restriction?.. .
—Parce que cet ancien fiancé si détesté, contre lequel j'avais en 

tendu toute ma vie «les récriminations incessantes, des récrimina­
tions qui. certains jours, en devenant plus intenses, touchaient à la 
haine la plus furieuse, «-st arrivé un beau matin, mourant, à Santé 
nav. A quelque vingt-quatre heures de là, le curé est venu de la
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part <lu moribond demander à mademoiselle de Mazollcs d’aller le 
voir.

Hile n'a ni hésité, ni attendu, mais pas seulement un quart 
d'heure, vous m'entende/?

—Comment, elle y est allée?...
Hile v a volé. He curé- est entré chez, elle vers six heures.

Il n’avait pas terminé sa phrase que mademoiselle Christine pé­
nétrait dans sa chambre, laissant le prêtre seul et en plan dans la 
fameuse salle des gardes.

Hile a mis un bonnet plus propre sur ses cheveux gris et, sans 
manteau, sans gants, sans rien, elle a couru comme une folle à lu 
villa du bord de l’eau.

—C’est incrovablc. . . Ht elle y est restée longtemps?...
—Quatre jours sans sortir. C’est-à-dire qu’elle a soigné son an­

cien fiancé, qu’elle ne l’a plus abandonné une minute, couchant dans 
sa maison, v mangeant, s’v étant installé comme chez elle.

Hile a reçu ses recommandations dernières.
( >m m’a affirmé qu’elle l’avait enseveli de ses mains. ..
—Ht vous?
—Comment, moi ?...
—Etes-vous allé dans cette maison là.
— Jamais de la vie. je ne connaissais ce monsieur que par de 

fort laides histoires que ma vieille parente m’avait ressassées depuis 
que i’étais au monde. Je n’avais pour lui, on le comprendra, qu’une 
estime fort médiocre.

Mademoiselle de Mazollcs m’a bien envoyé chercher, mais j’ai 
refusé et de mettre les pieds chez ce vieux gredin, et surtout de 
paraître à son enterrement.

— Comment a-t-elle pris cela?
\ussi mal que possible. D'autant plus qu’ayant promis de 

veiller sur le Ills unique du baron, monsieur Hélix de Mazollcs, ma­
demoiselle Christine l’a journellement reçu chez elle quand elle a 
été- revenue dans sa maison. ..

-Tournellemcnt, dites-vous?...
Plus que journellement même, c'est-à-dire plusieurs fois par

jour.
Ils demeuraient des heures entières en grande conférence, seuls 

tims les deux. . .
Hile paraissait lui raconter toutes ses affaires par le menu.
t ne fois même elle l'a envoyé à la Recette générale à Audi, tou- 

dur des coupons de rentes, chose qu’elle n’avait jamais faite avec 
moi.

Ht vous, que deveniez-vous au milieu de tout cela?...
|e sentais que je les gênais, et je fuyais la maison, cl’autiant 

plus que ma vieille pareille me faisait des scènesf plus violentes en­
clin- qu'auparavant ; me reprochant mon peu de sympathie pour ce 
e,arçon, qu'elle adorait, auquel elle trouvait toutes les vertus, et 
qui m'horripilait, moi, car j’estimais qu'il était faux, menteur et 
hypocrite.

—Avez-vous eu des discussions ensemble, monsieur de Mazollcs 
et vous?

— Harnais, le lui avait défendu de se mêler de ma conduite ou 
de mes affaires, et presque toujours je sortais dès qu’il arrivait.

C’est du reste ce que j’ai fait hier au soir encore...
I ,e procureur sursauta violemment, il ne put s’empêcher de s’é­

crier :
— Comment, hier au soir?. ..

Oui hier au soir; et j’ai même laissé monsieur de Mazollcs 
seul avec ma tante. J’étais dans un état à ne pouvoir le supporter.
1 lier, moins que jamais.

—Expliquez-vous.. .
Je suis prêt à le faire.
D’abord, quelle heure était il quand monsieur de Mazollcs est 

venu chez, sa tante?. . .
Dix heures moins quelques minutes.

—Ht quand vous êtes parti, vous?
Dix heures et quart ou dix heures et demie, à peu près.
Voyons... voyons... l.a lièvre ne vous a pas fait perdre la 

mémoire?...
Si je l’ai perdue un instant, ce qui est possible, je l’ai bien re­

trouvée je vous le jure...
Vous parlez bien d'hier au soir avant la catastrophe?... Pas 

d'avant-hier?... insista encore monsieur C,ourdou, tant les affirma 
lions precises, et paraissant si sincères de Marianne, l’ancienne nour­
rice, lui avaient laissé une impression profonde.

Mais H,tienne aussi, avec ses grands veux largement ouverts, la 
façon dont il disait tout ce qu'il savait... tantôt s’accusant, tantôt 
regrettant ses paroles sévères ; tantôt, au contraire, se laissant aller 
à 1 exasperation que cette vieille tille, toujours égoïste et impitoya 
hic. lui avait cau-éo. Etienne lui inspirait une entière absolue con­
fiance.

Lequel des deux, de Marianne ou de H rancœur, mentait, cher­
chait à le tromper?...

—Oui, affirma l’ingénieur, parfaitement, cela se passait hier 
soir.

—Comment la discussion, entre vous et mademoiselle de Mazol- 
les, a-t-elle commencé?

—j'avais reçu, avant-hier, une lettre d’un autre de mes profes­
seurs.

Cette fois-ci, la situation paraissait magnifique, on me demandait 
à Sydney, dans une maison aussi importante que sérieuse.

Je réfléchis longuement, car je ne voulais prendre aucune déci­
sion à la légère.

Mais j’estimais néanmoins que mademoiselle Christine n étant 
plus seule au monde, son neveu ne lui marchandant pas ses visites, 
je pouvais enfin songer à moi.

Je me donnai alors jusqu’à hier soir pour bien me décider, et me 
trouvant toujours dans les mêmes dispositions, ayant consciencieu- 
semnt pesé mon devoir, je résolus d’annoncer mes projets, le soir 
même, à ma vieille parente.

Ce que je fis.
Avec toutes sortes d’égards, je lui exposai ma situation délicate 

chez elle', vis-à-vis d’elle, chargeant son budget, vivant de charité et 
étant souvent une gêne pour elle.

—J’eusse déjà, et depuis longtemps travaillé de mon état, si l'idée 
de vous laisser seule, et la défense que vous m’en faisiez ne m’eût 
fait hésiter, lui dis-je.

Vous m’avez dix fois, vingt fois, depuis deux ans, empêché do 
partir.

Aujourd'hui, où nos conditions de vie ont changé, je suis décidé...
Elle entra dans une colère folle, me menaçant, m’insultant, me 

défendant plus que jamais de partir.
—Vous avez votre nouveau neveu, monsieur de Mazollcs, qui me 

remplacera avantageusement ici. lui dis-je avec un très grand calme.
Et comme elle insistait, qu'elle se montait, qu’elle criait à faire 

écrouler la maison, je lui répondis encore;
—Tout ce que vous pourrez dire ou faire est inutile. Ma réso­

lution est prise. J’irai gagner ma vie. Je ne vous serai pas à charge 
plus longtemps.

—Ht avec quoi partiras-tu? me dit-elle enfin, car tu n’auras plus 
un fifrelin de moi, pas un Hard, tu entends!...

—Je ne vous demande rien, lui déclarai-je. Vous avez déjà trop 
fait pour moi. Je m’engagerai comme aide-chauffeur sur un paque­
bot en partance. Je suis décidé à tout, excepté à des actions hon­
teuses. Or. le travail quel qu'il soit, n’est pas dans cette catégorie- 
là, au contraire...

—Ne lui auriez-vous pas dit à ce moment preis:
—Je vous réduirais en miettes plutôt que de renoncer à ma vo­

lonté. ..
—Non, il y a erreur. Des mots à peu près semblables ont, en 

effet, été prononcés entre nous, mais ils n’avaient pas le sens que 
vous dites.

Comme elle m’injuriait plus fort et me menaçait du poing, je lui 
ai déclaré:

—Pour me faire renoncer aujourd'hui à cette idée très juste et 
très sage de gagner ma vie, il faudrait me réduire en miettes.

—Vous le jurez?...
—Absolument. Par un singulier phénomène, la scène est aussi 

présente à mon esprit que si elle s’était passée il y a cinq minutes.
—Où a-t-elle eu lieu, cette scène?...
—Dans la salle à manger, celle qui donnait sur le jardin.
—Et les fenêtres étaient-elles ouvertes, ou fermées?...
—Grandes ouvertes, comme toujours.
—A-t-on pu vous entendre?
—De chez Pitou et de la maison de Marcellin, le maréchal fer­

rant? Parfaitement. 11 n’y avait personne chez le maréchal, mais 
chez Pitou, ils étaient nombreux, à cause de Louise qui commen­
çait à souffrir.

—Comment la visite et l’immixtion de monsieur de Mazollcs dans 
votre affaires ont-elles eu lieu?

—Comme ma tante m’injuriait et criait de plus belle, monsieur 
de Mazolles, tout simplement, est entré sans frapper.

D’abord, la porte de la route était toujours ouverte, ainsi que dans 
dans la plupart des maisons de Santenay : ensuite, dans notre dis­
pute, nous avons bien pu, mademoiselle de Mazollcs et moi, ne pas 
entendre le bruit delà sonnette.

Bref, dès qu’elle l’a vu, ma tante, toujours hors d’elle-même, lui 
a fait part de ma résolution.

—Dis. Félix, lui a-t-elle crié, toi qui m’aimes, toi qui es un brave 
cœur, comprends tout le déshonneur dont ce misérable va me cou­
vrir?. ..

On dira que je l’ai jeté dehors pour ne pas le nourrir, quand, au 
contraire, j’ai fait de si durs sacrifices pour lui...

(A suivre)
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V.—LES naïvetés d’un jeune roué 

(Suite)

—“Alors”, interrogea-t-il, “vous inc répondez: Non Kt, comme 
elle se taisait, il reprit: "Voyez. tous voudriez me répondre: Non, 
et vous ne le pouvez pas... Kt pourquoi? Ali ! miss Hilda, j'aùrai, 
moi aussi, avec vous, une absolue franchise. Pourquoi? Parce que 
tout, dans votre cœur, proteste contre ces sophismes de la convention 
que vous venez d'invoquer. Vous m'avez parlé de ma noblesse, 
comme si les vanités sociales existaient pour l'amour,—de ma for­
tune, et je n’en ai pas,—de mon éducation, et je n’ai pas de car­
rière1 Je sais ce que l’on appelle, si sévèrement et si justement, un 
inutile... Vous avez mentionné ma famille. Ma famille? Mais elle 
se réduit à ma vieille mère, et ma mère aimera qui j’aimerai.—- 
Quant au reste de mes parents, je serais un fou d’immoler ce que 
je sais devoir être le bonheur réel de toute ma vie. A quoi? A des 
noms sur des lettres de faire part. Car c'est à cola que se réduisent 
mes plus importantes relations avec mes parents. Cela et quelques 
visites de temps à autre.. . Laissons ces prétextes, miss Campbell... 
Vous parlez de folie? Voulez-vous que je vous dise où elle est. la 
folie’ Dans le fait de n’avoir pas le courage des vôtres... Ab! Je 
dirai tout!... Je vous aime, Hilda, et vous. . . vous... vous m'ai­
mez auèsi. Autrement, que signifierait ce trouble dont je vous vois 
toute saisie? Voire cœur bat pendant que je vous parle, vous trem­
blez. Vos yeux, votre souffle, votre pâleur: tout cric en vous ce que 
votre bouche refusera de m'avouer et que j’entends dans votre 
silence!... Je suis bien jeune, vous me l’avez dit tout à l'heure. 
J’ai, pourtant, assez vécu pour comprendre que, tie se marier d'a­
près son cœur, est la plus sûre garantie que l’on fondera un vrai 
ménage, tel que vous venez de le définir,—pour le meilleur et pour 
le pire, pour la joie et pour le chagrin... Je la connaissais, cette 
devise. Je l’avais admirée, jamais je n'en avais senti la vérité 
comme pour aujourd'hui...” 11 répéta : "Pour le meilleur et pour le 
pire, jusqu'à ce que la mort nous sépare... Kt, prenant la main 
de Hilda: “Je vous le demande de nouveau, miss Campbell, voulez 
vous être ma femme?"

11 lui avait pris la main, tout en prononçant ces paroles, l.a jeune 
fille essaya un effort pour dégager ses doigts de la pression des 
doigts du jeune homme.

Ce fut sa dernière et faible résistance, jamais il ne lui avait tant 
plu qu’à ce moment, avec sa noble et hardie physionomie, transfi­
gurée par une passion qui n'avait plus une arrière-pensée. Il était 
réellement—pour combien de jours, combien d’heures, combien d" 
minutes? — l’homme de son discours, tant l’entraînement de son 
désir le possédait tout entier. Comment Hilda aurait-elle pu douter 
d’une sincérité dont une femme plus déliante et plus avertie aurait 
cru avoir une preuve indiscutable dans l’attitude de Pierre, depuis 
ces dix semaines? Quel motif, sinon un sentiment writable, avait 
pu le déterminer à cette obéi-<ar.ee. à ces as-iduiles sans un mot de 
cour, aussi extraordinaires chez un adulateur de profession qu ha­
bituelles chez un amoureux?'

Kt puis, Î1 se dégageait, des manières de ce singulier garçon, un 
tel charme d’ingénuité! Il y a des traîtres par calcul. Il l’était, lui, 
précisément, par sa totale absence de prévision, par cet abandon .. 
ses impressions successives et contradictoires, par tout ce qu’il avait 
de sj spontané, de si naturel.

Il faut une autre expérience que celle d’une brave et simple fille, 
élevée par des braves gens, simples comme elle, pour comprendre 
que les âmes les plus perfides sont souvent celles qui semblent les 
plus enfantines.

Mlles ne sont, en réalité, que des âmes impulsives. Hilda l’aurai' 
sue. d'ailleurs. Cette mélancolique vérité, qu'elle aimait Pierre de 
Maligne, et quelle est l’enfant de vingt ans qui peut aimer et lie 
pas croire à la voix de celui quelle aime, lui disant: "le vous 
aime?" l.a sage, la prudente lille n’avait plus l'énergie de se dero 
ber à cette perspective d'un projet d'union qu'elle venait de quali 
lier de l’ode. Kt, surtout, elle ne pouvait plus cacher sa propre 
émotion. A l'insistance de Pierre, qui répétait: “Dites que voir 
conseillez à être ma femme!... Dites que vous m’aimez!...", »•!!• 
répondit d'une voix à peine perceptible, mi passaient enfin toutes les 
tendresses silencieuses dont elle étouffait depuis la première reneon 
tre avec son sauveur:

—“Ah! si je ne vous aimais pas. vous aurais-je écoute . .
—".Mais, si vous m’aimez, dites que vous consentez à être ma 

femme...”, reprit-il.
Cette fois, elle ne répondit pas d’abord. Pierre, cpii tenait s 

deux mains dans les siennes, à présent, put sentir qu'elle se raidi-, 
sait dans une tension suprême, celle d'un être qui ramasse sa volonté 
pour se donner ou se refuser à jamais. Ses yeux eurent, de nou­
veau. leur étrange et profond regard. Kiilin. d'un accent redevenu 
ei'air et ferme, elle dit oresque solennellement :

—"Je n’aurai pas d'autre man’ que vous."
—“Ce n'est pas assez ’, lit Pierre, "dites : Je vous aurai pour mari."
—“Cela dépendra de vous", répondit-elle, " le serai votre femme, 

si vous le voulez . . "
—"Si je le veux'... Vous doutez doue de moi.'...", interna 

gea-t-il.
—"Non”, dit-elle en secouant la tète. "Non, je ne doute pas de 

vous... Mais ce serait trop de bonheur, et j'ai peur du sort..."
—" Il n'y a pas de sort", dit-il, "i/imim ou î'i'itt. \? ms venez de h 

dire vous-même, je veux que vous sovez ma femme et vous la
serez. . . Dites que vous UK* C< ■nsidi.tc.\ «le:- maiuti ‘liant, c« mime
votre fiancé ?"

—“Oui”, répondit-elle. d un -antrire d'i tue infinie t econnais sauce
éclair; t sa bouche fraîche . ses veu N bleus. se s joues minces. aux-
quelle s la couleur était re venue.

Dat ts la jeune fille si ré•servéc.. si o aime d’a. sped, la femme a]'i>;i
rut. 1 ’ierre voulut l'attiret sur V< • it fille ■. 1Mlle se d avec
une supplication passionnée dans es prunelles, qui semblaient dits-. 
"Je suis à vous tout entière, mon unique amour: mais re-peetrz- 
moi. respectez celle qui portera votre nom..."

Ce langage muet fut écouté’ de l'amoureux, qui lui dit:
—“Ne me donnerez vous pas un baiser, ce'ni de nos fiançailh - 

"Ah! mon Pierre!", osâ t elle répondre. Kt d'elle-même, len­
tement, elle se pencha et mit son front sous les lèvres dit jeune 
homme. Innocente et naïve volupté, qui devait être la seule de ces(l) Commencé dans le numéro «lu £5 décembre 1005.
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tristes amours! L’un et l’autre, le jeune homme et la jeune fille, 
étaient si troubles par cette fraternelle caresse, gage enfantin de 
leurs aecordaillcs, qtt’ils en avaient complètement oublié l’endroit où 
leur conversation avait eu lieu et qu’ils étaient exposés à ce qu’un 
des employés de la maison entrât à chaque instant et vint les sur­
prendre.

Aussi éprouvèrent ils tous deux un saisissement cpti ics immobi­
lisa de confusion, pendant une minute, à voir, au moment même où 
Hilda détachait son front du baiser de Pierre, une silhouette se 
dessiner sur la vitre de la fenêtre, et, presque aussitôt, un homme 
entra dans la pièce. Cet homme n’était autre que John Corbin.

Son long et maigre visage n’était pas moins llegmatiquc qu’à 
1 ordinaire; mais la teinte violette du bourrelet de sa cicatrice 
décelait, pour qui le connaissait, la violence de l’indignation dont il 
était possédé. Pendant combien de temps était-il demeuré là, im­
mobile, derrière le carreau?

\ enait-îl seulement d’arriver et de voir Hilda abandonner ses 
mains et son front,—à qui? a ce rival qui. deux heures plus tôt, 
s était engagé, vis-à-vis de lui. sur l’honneur, à respecter et la repu­
tation et le ch tir de la jeune fille? 11 s’arrêta une minute à regarder 
sa cousine tour à tour et celui qu'il considérait comme un subor­
neur, et, les enveloppant dans un même méprisant dégoût, il leur 
adressa, a tous deux, cet unique monosyllabe d’insulte:

—“Oh! Shame! shame!" ( i ).
— ■"Jack! . s'écria Hilda Campbell en se redressant, rouge de la 

honte de cet affront immérité,—rouge aussi de la pudeur d’avoir 
été surprise ainsi.

—"I.aissez, mademoiselle’ , «lit Pierre en s’avançant de manière à 
se mettre entre le nouveau venu et la jeune fille, comme pour reven­
diquer aussitôt son droit de la protéger: "C’est à moi de m’expli­
quer avec M. Corbin ...”

•—"Vous! , interrompit Jack sauvagement. "Vous!’, répéta-t-il: 
et il acheva cette explication sur un autre monosyllabe, le plus inju­
rieux de I argot anglais: "Pou are sueh a end!" (2).

—”\c me parlez pas ainsi, monsieur Corbin", répondit Mafignv, 
"vous le regretterez trop ensuite. . . Rappelez-vous plutôt sur quelles 
paroles nous nous sommes quittés, il y a deux heures. . . Voit.» 
'il avez dit : " Imites votre devoir...” Je vous ai promis de le faire... 
Je lai fait. Je viens de demander à Mlle Hilda si elle consentait à 
être ma femme, l’.lle vient de me répondre qu'elle, consentait. Kt'le 
est ma fiancée, et je suis son fiancé."

l.e jeune homme avait repris la main de la jeune fille. Tous deux 
se tenaient debout en face de Corbin, lequel les regardait avec une 
stupeur qui eut été comique si une souffrance ne s’y fût mêlée, si 
intense, si desespérée, et, cependant, si courageuse! Aimant sa cou­
sine connu 1 2 il l’aimait, l’annonce qu’elle allait devenir l'épouse 
d un autre devait lui être un véritable martyre. Il ne se reconnais­
sait pas le droit de le montrer. Il demanda simplement à miss 
Campbell, eu anglais, d’une voix plus rauque encore que d’ordinaire:

—"Est-ce vrai, Hilda?”
—"C'est vrai, Jack”, répondit-dlle.
—"Vous êtes engagée à M. de Maligne?", insista-t-il.
—"Je suis engagée à M. de Maligne", répéta-t-elle.
—"C est bien", dit-il après une hésitation. "J'espère que vous serez 

heureuse."
l'uis, avec autant de flegme que si une scène décisive du drame 

de sa vie ne se jouait pas à cette minute entre lui et ce couple d'a­
moureux. il passa sans autres commentaires, à un ordre d’idées 
tout professionnel.

"Je suppose, Hilda, que vous n'allez pas faire sortir la jument 
baie, h.lle na déjà pas travaille hier. Ne vous dérangez pas. Je 
vais lui mettre une selle et une bride, et lui donner un temps de 
galop au Tiois. KUe eu a besoin.”

l r- ris minutes plus tard, Hilda et Pierre pouvaient voir, à travers 
la fenêtre qui avait servi à surprendre leur naïf baiser, le peu com­
plimenteur personnage seller en effet, de ses mains, la jument baie 
dont il avait parlé. Il la brida, resserra les sangles.—Ce tout avec 
la précision méthodique et tranquillement rapide qui lui était habi­
tuelle. 11 sauta sur le dos de la bête et disparut. Les jeunes gens 
étaient demeurés muets, à suivre des yeux ses mouvements. Mali­
gne n'osant pas regarder sa fiancée d’un quart d’heure, à laquelle i1 
allait déjà être obligé de mentir.—elle, connue perdue dans des 
reflexions qu'elle était enfin obligée de se formuler sur la nature 
des sentiments que lui portait son cousin. Mlle rompit ce silence la 
première pour interroger Ma'ignv sur un point de ce bref entretien 
qui lui avait été une révélation:

—"Vous avez vu mon cousin, aujourd'hui? Pourquoi 11c m'eu 
aviez-vous pas parlé?”

—"Je 11'ai plus pensé à rien, qu'à ce que nous disions. répon­
dit-il. “C'était si naturel!"

(1) Shame, honte.
(2) Vous, un tel c«i/. Ci,/, c’ot notre voyou, mais plus outrageant. Le cad est 

exaetnment le eontraiie ilc geni/eman.

—“Mais qu'était-il venu vous dirq’’ , insista-t-elle, presque fié­
vreusement. "Mon nom avait donc été prononcé entre vous? Dans 
quelles circonstances? De quoi s'agissait-il pour qu il ait pu vous 
demander de faire ce que vous deviez et à men propos? Je peux 
tout entendre et je veux tout savoir... Nous 11e voudrez pas me 
rien cacher en ce moment?...’’

—“Ni en ce moment, ni jamais!”, répondit Pierre. 11 ne devinait 
pas à quelle impression de particulière angoisse la tendre enfant 
obéissait en lui posant ces questions avec cette impatience. Elle sc 
défendait, dans son bonheur, contre le remords de faire souffrir 
un cœur qu elle savait si dévoué, si généreux aussi. Le jeune 
homme crut quelle avait eu vent de l'article tendancieux et calom­
niateur, par quelque phrase maladroite ou méchante d un client de 
l’écurie. 11 pensa que le plus sage était de la rassurer sur ce point, 
et il ajouta :

“C’est si simple!... M Corbin a un culte pour vous... 11 a 
trouvé que mes assiduités risquaient de faire causer... 11 est habi­
tué à mener ses chevahx droit sur l’obstacle. Il ma traité comme 
l'un d’eux... Il a débarqué chez moi. ce matin, et il ma déclaré 
tout net que je vous compromettais et qu'il n'y avait qu un moyen 
de couper court aux commentaires possibles ; quitter Paris, voyager 
de telle sorte que mon absence de la rue (le Pomerett parût natu­
relle, même à vos yeux. Q'était là ce qu'il appelait taire mon. de­
voir. J'ai, d'abord, été de son avis, et puis j’ai senti qu il ni était 
trop dur d'être privé de votre présence... Je suis venu pour avoir 
avec vous tme explication. Je l’ai eue... Et que j ai eu raison de 
l’avoir, puisque j'ai pu vous dire que je vous aimais, et vous enten­
dre me dire que vous m’aimiez!...”

—"Alors”, demanda-t-elle avec un demi-sourire de coquetterie 
tendre et aussi d’inquiétude, "si Jack 11 'était pas allé chez vous au­
jourd’hui. cette démarche que vous venez, de faire, vous ne 1 au­
riez pas faite?”

—“Ah!”, s’écria-t-il, "elle se serait faite toute seule!... Il y a si 
longtemps que c'était mon désir et que je n’osais pas. Celte visite 
de M. Corbin m'a donné le courage qui me manquait, parce que 
j"ai compris, à sa façon pressante de me parler, que je ne vous 
étais pas indifférent.’’

—"Indifférent?”, reprit-elle. "Mais, dès le premier jour que je 
vous ai connu, je vous ai aimé... Si vous saviez comme j’ai souf­
fert, quanti j’ai cm. que vous alliez me parler autrement que vous 
11c deviez, vous vous souvenez? C'est lorsque nous sommes sortis 
ensemble pour essayer votre cheval, l’ai eu si peur de vous 
et de ces manières. Je m’étais fait une telle idée de vous, tout de 
suite, et. tout de suite aussi, la terreur de cette désillusion!... 
Voilà pourquoi je me suis sauvée... Mais vous êtes revenu. J'ai, 
compris que je m’étais trompée dans mon appréhension... Dieu! 
/pie cela m'a été doux!... On a tant besoin d’estimer celui que l’on 
aime, et je vous ai tant estimé, alors et depuis..."

—"Chère, chère Hilda!...”, répondit Pierre. Ils s'étaient assis 
de nouveau l'un et l'autre.

L'expérience de tout à l'heure les avait avertis de l’insécurité de 
leur solitude. Mais leur besoin de se donner un signe sensible de 
leur tendresse fut, encore cette fois, plus fort que la prudence. Ils 
s'étaient pris les mains et ils se regardaient. Cette étreinte et ce 
regard faisaient courir, dans leurs veines, une telle douceur, si eni­
vrante, qu'ils restèrent sans parler de longues minutes. Ni elle ni 
lui n'auraient su dire combien.

Aucun autre bruit ne leur arrivait que celui de la grande horloge 
posée dans sa gaine d’acajou marqueté. Le balancier allait et venait, 
les leur mesurant, ces minutes, comme il avait fait, dans la vieillie 
ferme du Yorkshire, aux aecordaillcs plus rustiques, mais aussi 
plus sûres, de la mère de la romanesque Hilda avec le peu roma­
nesque, mais si loyal l.’ob Campbell.

C'était tout à l’heure qu'un piaffement sur le pavé avait annoncé 
le départ du trop perspicace John Corbin sur la jument baie qui 
avait eu, si opportunément, besoin d’un temps de galop. Déjà, 
Hilda n'y pensait plus. Le bonheur a de ces égoïsmes, et elle était 
heureuse, absolument, complètement!

Ou’elle devait de fois revenir, par la suite, dans cette étroite 
chambre, si pauvrement meublée d’1111 bureau, de quatre chaises, 
d’un cartonnicr et de cette horloge! Comme l'aspect de ces mé­
diocres choses, éclairées par ce soleil de cet après-midi de prin­
temps, devait lui remplir le cœur d’1111 poignant regret, à les re­
trouver et à se souvenir!

Que de fois, par cette même fenêtre, durant des journées bleues 
comme celle-ci, elle devait regarder indéfiniment la longue cour et 
se la rappeler telle qu’elle était durant cette heure unique,—Y Heure 
de sa z'ie,—traversée par un palefrenier en train de siffler un air de 
gigue, vide de gens et pleine d'un rayonnant soleil.

Ah! moins rayonnant que les yeux de son aimé, fixés sur elle!... 
Est-il possible que de telles expressions d'un visage si jeune ne 
soient qu’1111 mensonge, que de tels instants ne soient qu'une chi­
mère, et où trouver la force de supporter la vie ensuite, quand
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tout vous ;i manqué fie ce qui vous a paru si doux, si vrai, si cer­
tain ?

Pourquoi Pierre la regardait-il ainsi, s'il ne l'aimait pas? Pour­
quoi. après lui avoir parlé d'une façon si tendrement persuasive, 
trouvait-il encore à lui dire des mots destinés à la convaincre da­
vantage qu'il était sincère? Car ce fut lui qui reprit le premier 
l’entretien interrompu. Il dit:

—“Quand voulez-vous que je parle à votre père pour lui deman­
der son consentement, maintenant que j’ai le vôtre?"

—“C’est moi qui lui parlerai", répondit-elle. "Nous savez que 
nous sommes restés très Anglais, quoique nous vivions en Prance 
depuis bien longtemps. Chez nous, les filles s'engagent toutes 
seules, et elles ne préviennent 'cnrs parents qu'après... l.aissez- 
moi préparer mon père... Il le faut, L’idée de se séparer «le moi 
lui sera un peu pénible, et plus pénibles les souvenirs que mes fian­
çailles évoqueront en lui. Il se rappellera son mariage à lui. 11 
pensera à ma mère... Revenez comme si de rien n'était, demain 
et les jours suivants. Quand je croirai le moment arrivé, vous le 
saurez...”

—"Mais M. Corbin ne l'avertira pas?...”, interrogea-t-il.
—"Jack!”, dit Hilda. "11 n'a jamais parlé à personne des affai­

res de personne. Il ne commencera pas par moi... Ce que je vous 
demande, moi",—et elle eut,, de nouveau, ce sourire de coquetterie 
tout ensemble caressante et inquiète qu'il ne lui connaissait pas 
avant ce jour.

Dieu! Comme cet éveil de la femme en elle la rendait jolie ! 
Comme on la sentait amoureuse et frémissante!-—"ce que je vous 
demande, c’est d'être très patient avec lui, ces jours-ci. Il ne sera 
peut-être pas aimable. Il en sera de lui comme de mon père. Il 
s'habituera difficilement à l’idée de mon départ. Alors, il v a beau­
coup de chance pour qu’il vous en veuille un peu”—elle hésita une 
seconde—“et pour qu’il ne vous le cache pas...”

—"Je supporterai ses mauvaises humeurs", répondit le jeune 
homme, "de quelque manière qu’il les manifeste, et sans grand 
effort, je vous jure... Ce sera pour vous... Pour vous!" répéta- 
t-il. "je voudrais tant pouvoir faire quelque chose pour vous, mais 
fie vraiment pénible, et qui vous prouvât ce que vous m’êtes.”

—“Cher, cher Pierre!”, soupira Hilda Campbell, à son tour. Ses 
yeux exprimèrent le passionné désir qui l'avait saisie fie se rappro­
cher de lui, comme tout à l'heure, de poser sa tête sur cette poi­
trine où battait ce cœur qu'elle croyait si à elle, de sentir derechef, 
sur son front et ses paupières, l'effleurement tic ces lèvres, à tra­
vers lesquelles passaient des mots si doux à entendre.

Un coup frappé à la porte par un îles garçons d’écurie, qui venait 
l’avertir tic la présence d'un visiteur, la fit, au contraire, se rejetei 
en arrière et retirer ses mains. "J'v vais", «lit-elle, avec un nouvel 
afflux fie son sang à ses joues. Pierre l'avait déjà vue bien des fois 
rougir ainsi. Jamais les signes île la pure et folle sensibilité de ce 
cœur virginal ne l'avaient lui-même ému ainsi. Elle s’était levée.
Il l’imita.

—"Alors, vous m’attendrez demain?", demanda-t-il: et il ajouta: 
"Pas avant demain?”

—"Pas avant demain...", répliqua-t-olle. "Mais à neuf heures, 
bien exactement... Juste à la place où vous avez risqué votre vie 
pour moi, voulez-vous?”

—“C’est convenu", dit-il : et, cherchant un mot d'amour, afin d» 
répondre à ce qu'il y avait fie si tendre dans le choix de cet en­
droit de rendez-vous: “A demain donc, à neuf heures, et là-bas, 
ma fiancée...”

Un dernier regard, un dernier soupir, un dernier sourire,—et tous 
deux s’éveillaient de l'espèce de songe qui les avaient emportés dans 
son vertige: elle, pour s'occuper humblement fie présenter les che­
vaux de son père à un acheteur possible;—lui, pour reprendre le 
chemin fie l’hôtel Maligne,—cet hôtel où miss Campbell entrerait 
bientôt en maîtresse, si les promesses échangées n'étaient pas de 
vains mots.

Elles ne l’étaient certes pas, à cet instant, pour l’amoureux. L'i­
vresse où l’avaient jeté, d'abord la révélation des sentiments de 
Hilda, puis sa présence, ne s'était pas encore dissipée au moment où 
il déboucha du boulevard des Invalides flans la rue de Pabvlone où 
donne, comme on sait, la rue Monsieur.

Aucune îles innombrables difficultés que comportaient ccs fiançail­
les, si fantastiquement, si étourdiment improvisées, ne s'était même 
présentée, durant cet assez long trajet, à cet esprit, beaucoup plus 
réaliste d'habitude, sinon plus raisonnable.

Le ravissement du premier aveu et tin premier baiser s'était pro 
longé en une tie ces exaltations toutes voisines des extases de 
l’opium et du hachisch, comme on n'en éprouve qu'à vingt-cinq ans.
Ce projet fie mariage avec la fille du marchand de chevaux, le jeune 
homme ne pouvait pas le mettre à exécution sans l'avoir annoncé 
à sa mère, cette mère qu'il avait toujours tant chérie, en la faisant 
souffrir.

11 avait dit, en parlant d’elle- "Ma mère? Elle aimera qui m'a: 
niera!” Il n’avait qu’à réfléchir une demi-seconde au caractère fie

2!l

Mme de Maligne, à ses principes et à ses préjugés, pour se rendre 
compte qu’une pareille union ne serait jamais acceptée par la douai­
rière, dont l'idée fixe avait été, depuis des années, le relèvement de 
leur "maison".

Cette réflexion d'une demi-seconde. Lierre ne I avait eue ni tandis 
qu’il causait avec la pauvre Hilda, ni pendant ce retour, tout entier 
employé à revoir, en imagination, les veux bleus de la jolie enfant, 
rayonnants d'espoir ou fondus de tendresse. Il avait, de meme, ou­
blié les ennuyeuses et inévitables complications qui devaient se pro­
duire d’un autre côté, celui de lu famille de Hilda. Elle ne lui avait 
pas caché, cependant, qu'il lui faudrait être très prudente et n an­
noncer leurs fiançailles à son père qu avec precaution.- ce qui prou­
vait que le maquignon anglais aurait, lui aussi, de graves objec­
tions contre cet excentrique mariage. 11 y avait, en outre, le cousin, 
dont Hilda venait de rappeler le difficultueux caractère.

Ces deux personnages, auxquels Maligne n avait jamais pensé 
autrement que pour en sourire, allaient devenir partie intégrante de 
sa vie de prétendu d'abord, puis d'epoux.- Ils étaient si totalement 
absents de son esprit qu'il fut littéralement stupéfie de reconnaître, 
à ce coin de la rue Pabvlone et de la rue Monsieur. John Corbin 
lui-même qui .l'attendait ! Une autre figure, familière au jeune comte, 
se tenait sur le seuil de l'hôtel comme pour lui remomércr à l'a­
vance le reste des ennuis probables. Celait le concierge lMrmin.de 
plus en plus inquiète par cette nouvelle visite de "1 Anglais peu 
catholique”.

Il n'cùt pas plutôt aperçu son maitre qu'il disparut, incapable, 
cette fois, de garder plus longtemps le silence, et pour aller, en 
hâte, parler à Mme de Maligne. Ou si- souvient qu il s était déjà 
demandé s’il n était pas de son devoir il avertir sa maîtresse.

Niaise démarche d'un très brave homme, qui risquait d’avoir des 
conséquences bien funestes pour le bonheur de l'innocente Hilda! 
La surprise de Pierre était si complète qu'il ne remarqua ni cette 
station de son Maitre Jacques devant la porte cochère, ni ccttcMis- 
parition.

Il ne vit que le maigre et sombre Corbin, auquel il adressa, pour 
obéir à la demande de sa fiancée, le plus gracieux des sourires,-—et 
le pins perdu, car le profil chevalin du jaloux ne s’éclaira d'aucune 
lueur. Sa main no se leva pas vers la visière de sa casquette, tou 
jours abaissée sur sa cicatrice, et sa voix ne se fil pas plus douce 
pour prononcer des paroles qui avaient, pourtant, 1 intention d être 
conciliantes.

La plus vio'ente aversion frémissait dans sa voix, tandis qu il 
s’excusait de ses outragvs de tout a 1 heure :

—"l’ai voulu vous demander pardon, monsieur de Maligne, de 
ma colère devant Hilda, le dois vous avoir demandé pardon", in 
sist a-t-il. "|e ne suis pas sur de vous revoir demain ni les autres 
jours. Alors, je suis venu vous attendre maintenant...

—"je n’ai rien à vous pardonner, monsieur Corbin", répondit 
Pierre. "Vous ne saviez pas ce cpti se passait. C était très nature, 
que vous fussiez indigné de mon att'tude vis a vis de votre cou 
sine, après la conversation que nous avions eue... Laissons cela, 
je ne vous en veux d’aucune manière; il n'y aura flotte pas d’em 
pèchement, du moins de ma part, à ce que nous nous voyions, et 
demain et les autres jours.. .

—"|e quitte Paris", répliqua Corbin. "Mon oncle a besoin, de 
nuis longtemps, que j’aille eu Angleterre acheter des chevaux. Je 
lie partais pas à cause de Hilda. |e n'ai 'dus «le raisons dt rester. 
|c serai à Londres dans vingt-quatre heures.

—"Mais vous en reviendrez, et bientôt, j espere.-'... . interrogea 
Pierre.

—"|e ne reviendrai'pas", répondit Corbin. "Hilda va devenir une 
comtesse. Elle devra habiter ici..." 11 montra, de sa cravache, la 
porte cochère de l'hôtel. "Moins elle aura de parents connue moi a 
recevoir, mieux cela vaudra, pour vous et pour elle... \ otis direz 
à madame votre mere, si vous lui avez, déjà parle du cousin, que 
cette objection est levée et que le cousin ne paraîtra pas au ma 
riage. je m’arrangerai pour «pie nos autres parents d Angleterre ne 
viennent pas non plus. Il n \ a que 'oncle lïob qui devra absolu­
ment être là. Mais l'oncle Itoi), quand il it'a pas bu. peut être tout 
à fait un ycnllcwaii. Et il ne boira pas le matin fin mariage. Adieu, 
monsieur de Maligne. Vous avez raison de taire de Hilda une lady. 
Elle en a toujours été une. même quand cl'e n était <|u une pauvre 
miss Campbell, simple cousine d’un pauvre Jack Corbin..."

Et. avant que son interlocuteur n'cùt pu lui répondre, il avait 
mis son pied dans l'étrier, assuré s, s rênes, enfourche sa monture "l 
il était parti au grand trot. Pierre le regarda s enfoncer dn cote du 
boulevard îles Invalides. Lui.-, quand le cheval et le cavalier eurent 
tourné le coin des bâtiments du Sacre Cceur:

—"Comme il l’aime!", se dit d. "C'est, évidemment, le plus sage 
parti qu'il prend... Mais, s'il s'imagine que son départ rendra les 
chose plus faciles avec maman, comme il se trompe! ("est à elle 
qu'il faudra parler. Non. Ce ne sera pas facile. Mais, avant que 
Hilda n'ait parle a son pere. j at tout le temps d avoir prepare les
Vf >1C
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C est sur cette résolution d'atermoiement, grosse de toutes les 
lâchetés futures, que le fiancé enivré de tout à l'heure, redevenu, 
'in mi point si important, le plus irrésolu des demi-Slaves, fratt 
chit le seuil de la maison maternelle. Du moment qu’il débutait 
ainsi dans la campagne necessaire pour emporter le consentement 
de Aline de M,aligne, quelle chance y avait-il pour que celte maison 
lut jamais ccl c de 1 ignorante entant a laquelle Maligne venait, 
pouitant, d airacher de tels aveux et de faire de telles promesses?...

SECONDE L’A RT I là

I.—Six MOIS At'IlKS

Mai s est écoulé, puis juin, puis tout l'été. L’automne est revenu, 
ramenant avec lui les chasses à courre et un redoublement d’acti- 
dtc dans les affaires de la maison Campbell, toujours pareille à 
cil.- meme et toujours aussi étonnante d’insularité dans son angle 
de la rue île Pomereu. P.oh Campbell est là, comme d’habitude, 
plus souvent que d habitude. Est-il besoin d'ajouter que, de la pé­
rilleuse id\lie ébauchée, au printemps dernier, entre sa fille et 
Pe n. de Maligne, il ne s’est jamais douté, et pas davantage de 
la tragédie sentimentale qui se joue, depuis lors, dans le cœilr de 
cette tille?

PIP csl la aussi, la pauvre llilda, qu: n est pas.devenue com- 
le>se de Maligne. Elle est là, "pauvre miss Campbell” comme dé­
duit. toujours habillée de ce costume d'amazone qui est l'uniforme 
de son métier, essayant des chevaux depuis huit h. eu res du matin 
jusqu a cinq ou six heures du soir, comme autrefois, tantôt dans la 
rue de Pomereu, sous Lui! îles acheteurs et des acheteuses, tantôt 
dans les allées voisines du Bois.

Mais où sont les roses de son teint de (leur, où les éclairs gais 
de -es yeux bleus, où les sourires naïfs de sa bouche enfantine r 
Ouelle mélancolie le père lirait dans ses prunelles s'il s’entendait à 
< 1. élu H i er une physionomie de femme comme il déchiffre une face 
chevaline! 11 y a des allées du Bois de Boulogne, maintenant, où
1 écuyère ne passe plus jamais que si la nécessité l’y contraint, 
eelle, par exemple, qui longe le Tir aux Pigeons et quelle a suivie 
tant de fois avec celui dont elle ne veut plus prononcer le nom.

Que ne peut elle ne plus le revoir en pensée, avec sa grâce câline, 
M's gestes si différents de ceux des autres, l’ardeur contenue de ses 
regards!... El puis, celte trahison, ce manquement à la plus élé­
mentaire probité du cœur. ..

Mais il s’agit bien de probité; tout Anglaise qu'elle est, ce qui
torture le cœur de la fiancée abandonnée,—et quand, et comment!_
<e n est pas ce breach <\ promise que ses petites compatriotes font 
apprécier par les juges à quelques guinées près.

llilda est une amoureuse vraie et qui souffre de savoir quelle 
n est pas aimée. Et, cependant, il n’est pas un arbre, dans ces allées 
funestes, ou Pierre et elle ont tant erré ensemble, au pas berceur 
de leurs montures, qui ne proteste contre cette cruelle évidence. Ces 
feuilles, aujourd’hui jaunissantes, sont les mêmes dont le délicat 
tissu veil pointait a ces memes branches lorsque le jeune homme 
venait la repoindre, si respectueux,—et il se préparait à la traiter 
si indignement,—si tendre,—et il allait tant la faire souffrir!...

. Quand ces visions se font trop présentes, la jeune fille donne (h*
1 éperon dans le flanc de son cheval rpù s'enlève. Ses liras se cris- 
peut et secouent les rênes au risque de lui blesser les barres, et la 
voilà partie dans un galop où les vieux habitués des Poteaux ne 
reconnaissent plus la fine cavalière d’autrefois, qui calmait ses bêtes 
par la fixité de sa main et la sagesse «le ses allures, ils se deman­
dent la raison «le ce changement, et «[ttclqucs-uns, se souvenant du 
printemps «lernier, soupçonnent cette "petite rosse «le M aligne ", 
comme ils disent imlulgemment. de n’êlrc pas étrangère au visible 
enervement «le Mlle Campbell. Us serai eut pris d’un rire «jui les 
secouerait a les faire tomber de leur cheval, si on venait leur racon- 
1er la vérité: a savoir «pt après dix semaines d'une assiduité quo­
tidienne, dans une ombre de cour, l’héritier du grand nom de Mali 
gny a demandé la main «le la fille de Bob Campbell, que ces fian­
çailles ont eu pour gage la plus enfantine caresse, ce baiser sur le 
front, qui na pas été renouvelé... Le lendemain, lorsque Yaccor- 
<lcc est venue au rendez vous, Y ne cor dé. lui n’v était pas.

Quel saisissement et dont l’impression poursuit encore Hilda, 
apres ces dx mois, comme tir. cauchemar nous poursuit à notre ré­
veil!... Elle avait attendu un quart d’heure, une demi-heure, une 
heure. 1 ne terreur 1 avait saisie, celle <1 un accident de cheval arri­
vé a Pierre, tandis qu il se dirigeait «le son côté. Elle était rentrée 
rue de Pomereu, pour n y rien trouver que le rogue visage de son 
cousin, qui lui avait annoncé son départ pour l’Angleterre, le soir 
même. Onze heures avaient sonné, midi... Rien de Pierre...

Hilda ne pouvait pas envoyer Jack Corbin rue Monsieur, aux 
nouvelles, comme elle avait fait durant la première semaine. La 
scène de la veille ne le permettait pas. Elle ne pouvait pas y aller 
elle-même. Elle avait bien pensé à écrire... Mais la plume était 
lourde à sa main, peu habitué à exprimer des sentiments avec du 
“noir sur du blanc”.

D'ailleurs, pendant «pie llilda hésitait sur le plus ou moins de 
convenance de cette démarche, un commissionnaire était arrivé, 
portant deux lettres. C’était elle qui les avait reçues, par bonheur. 
Elle avait cru défaillir d’émotion en reconnaissant, sur les envelop­
pes, l’écriture de Pierre. Une était à l’adresse de M. Bob Camp­
bell, marchand de chevaux. I/autre portait le nom de la jeune 
fille.

Dans la première, Maligny annonçait son départ immédiat, pour 
«les raisons «le famille. 11 demandait que M. Campbell vendît au 
mieux Chemineau et lui fit tenir un chèque rue Monsieur, après 
s’être réglé de son courtage et des arriérés de la pension de l’ani­
mal. La seconde, celle pour llilda, n’était pas plus explicite. Elle 
ne renfermait «pie quelques phrases, mais quel infini de tristesse 
tenait en ce peu de mots, pour celle qui les ar:> bis et relus, dans 
cette cour, à deux pas du réduit dont les pauvres meubles, E 
bureau, les chaises, lu vieille horloge, attestaient, cependant, qu’elle 
n’avait pas rêvé, que vingt-quatre heures plus tôt 1c parjure était 
là, demandant à la jeune fille sa foi, engageant la sienne, et, main­
tenant, il lui écrivait;

“C’est vous qui aviez raison tout à l’heure, Hilda. Je viens de 
parler à ma mère. Elle savait déjà quelque chose. Les visites de 
M. C..., d’abord pour prendre de mes nouvelles, puis hier, lui 
avaient été rapportées. Elle avait deviné votre existence. <”>uand je 
lui ai dit la vérité, elle a eu une syncope devant moi. Je l’ai vue 
tomber toute pâle, les yeux éteints, ne respirant plus. Le médecin 
est venu aussitôt. B avait diagnostiqué chez elle, depuis longtemps, 
une maladie de cœur. Tl l’a jugée aggravée et il ne m’a pas caché 
que toute émotion très forte risquerait d’amener un dénouement 
fatal. Nous avons causé, la chère malade, et moi, longuement. Je 
me suis rendu compte «pie ce mariage la tuerait. Vous qui avez 
tant aimé votre mère, Hilda, vous comprendrez la résolution que 
j’ai prise. Nous quittons Paris. Elle m’emmène et je me laisse faire. 
Te lui ai donné ma parole de ne plus vous revoir. Je ne vous dis 
rien de ce que je souffre. J’ai été bien coupable envers vous de 
vous parler comme j’ai fait avant d’être sûr que je pourrais tenir 
ma promesse. Mon excuse est. dans ma sincérité, qui a été absolue. 
Oublicz-moi, Hilda. Moi, je ne vous oublierai jamais.”

Disons, aussitôt, que la scène rapportée dans ce billet d’adieu ne 
s’était pas absolument passée de la sorte. Le génie de la fable, inné 
chez Pierre, faisait de lui un être mi-parti, comme les costumes des 
liages dans les fresques de la Renaissance. Il ne mentait jamais 
tout à fait, de même qu’il ne disait jamais tout à fait la vérité. 
Voici, exactement, ce qui s’était passé: Rentré chez lui. il avait bien 
trouvé sa mère inquiète de ce que Firmin était venu lui raconter, 
au sujet d’un milord qui cherchait Al. le comte partout, pour le 
tuer, à cause de sa femme.—T,e concierge, comme on voit, n’était 
pas un fabuliste moins distingué que son jeune maître, quoiqu'il 
travaillât sur d’autres thèmes et avec plus de vertueuses intentions. 
I.a douairière avait interrogé son fils. Celui-ci avait saisi cette occa­
sion «le raconter aussitôt son roman avec llilda. Une explication 
avait suivi, au cours de laquelle Mme «le Maligny s’était abandon­
née à penser tout haut, pour la première fois, devant Pierre. Tou­
tes les amertumes «le son existence conjugale lui étaient remontées 
aux lèvres. Elle, si douce, si résignée, elle avait crié à son enfant 
scs douleurs de femme et ses agonies de mère. Elle lui avait 
montré son âme à nu et quelles plaies y avaient ouvertes ses 
étourderies de jeune homme. Des révélations d’un ordre plus brutal 
s’étaient jointes à celles-là.

D’habitude, la comtesse, tout en prévenant son fils qu’il eût n ne 
pas aller trop vite à cause de l’état de leur fortune, lui cachait la. 
profondeur de leur ruine, par crainte de trop assombrir la gaieté 
de ses vingt-cinq ans. Elle la lui avait dite, cette ruine, dans tout 
son détail, pour conclure; “Jamais je ne consentirai au mariage 
d’un Maligny avec une petite traînée, et elle-même, si clic savait le 
chiffre de nos rentes, cette intrigante aurait tôt fait de rompre.. 
Intrigante! Traînée!. ;. La mère, abusée, avait appelé llilda de ces 
noms, et Pierre n’avait pas défendu son amie, tant les chiffres sou­
dain révélés l'avaient consterné. Il s’était cru “sans le sou” parce 
qu’il estimait que les folies de son père et les siennes propres 
avaient réduit leur fortune à quarante mille livres de rente. Tl 
venait «le lui être prouvé que, les dettes payées et s’ils réalisaient 
leur avoir, leur revenu se monterait au quart de cette somme. 
C’avait été le petit souille sur les paupières «le l'hvpnotisé et qui le 
rend, d’un seul coup, à la conscience «le la réalité. T.a douairière 
avait cru sincèrement agir pour le mieux de l’intérêt moral «le son 
fils. Comment eût-elle soupçonné quelle angélique enfant elle qua­
lifiait d’“intrigante”, l’idéale créature qu’était vraiment cette “traî-
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née”? Sur quels indices eût-elle pu deviner qu’en imposant à son 
influençable Pierre une rupture de ces romanesques fiançailles, elle 
lui faisait commettre une mauvaise action qui devait inévitablement 
aboutir à cette vilenie: un mariage d’argent? il était exact encore 
que cette douloureuse et longue scène avait déterminé dans la soirée, 
chez la vieille dame, non pas une syncope, mais des palpitations et 
de l’étouffement. On avait envoyé chercher le docteur Graux, qui 
avait conclu à de nouvelles frasques du jeune homme.

Lui aussi, avait considéré comme rie son devoir de l'impression­
ner. Il avait doné exagéré les symptômes d’une dilatation transi­
toire du cœur, produite par un commencement d’insuffisance aorti­
que, et noirci volontairement un pronostic plutôt bénin. "Ne la con­
tristez pas”, avait-il dit, “vous la tueriez!.. .” Pierre avait donc pu, 
sans cesser de s’estimer, en s’en admirant même, décider qu’il sa­
crifierait, à la santé de sa mère, sa passion—et ses promesses!

Le médecin avait à peine quitté la chambre que la garantie de la 
rupture avec Hilda était, donnée. Ce n’avait pas été sans une crise 
de larmes, où Mme de Maligny avait pu reconnaître qu’il s’agissait 
là d’un caprice très voisin d’être un sentiment. Elle avait compris 
que, cette fois, son fils était bien près du véritable amour. Kilo en 
avait été assez effrayé pour lui demander, comme preuve de sa sin­
cérité. qu’ils quittassent Paris ensemble.

A plusieurs reprises, le docteur Graux avait parlé, pour elle, d’un 
séjour à Nauheim, dont les eaux sont quasi miraculeuses pour les 
maladies du cœur à leur début. Toujours, elle s’était refusée à ce 
déplacement,, comme trop coûteux, et aussi parce que les deux mois 
de traitement à subir là-bas supposaient une trop longue sépara­
tion d’avec Pierre. Ce voyage aux eaux se présentait, au contraire, 
comme un moyen de salut providentiel, du moment qu’elle pouvait 
faire voyager le jeune homme avec elle.

Ils étaient donc partis tous les deux. De Nauheim, oit ils avaient 
passé les mois de mai et de juin, ils étaient allés, soi-disant pour 
profiter du voisinage, faire un séjour chez un de leurs cousins, le 
dernier survivant des Navailles, aux environs de Vesoui. La veuve 
avait confié ses légitimes inquiétudes à ce parent, un vieux gentil­
homme dévot, lequel avait désiré, lui aussi, participer au sauvetage 
du jeune homme.

Cette charité familiale s’était traduite par un fort cadeau d’ar­
gent destiné à permettre que l’amoureux prît part à une croisière 
du genre de celle dont il avait parlé à sa mère. Pierre de Maligny 
s’était donc embarqué pour la Suède et la Norvège, sur un paque­
bot de plaisance, en compagnie d’une centaine de touristes.

On verra qu’il y avait rencontré, non pas de quoi oublier Hilda, 
—car il avait dit vrai dans sa lettre, et 1e svelte fantôme de la char­
mante abandonnée n’avait pas cessé de flotter dans sa pensée,—mais 
de quoi se consoler amplement d’avoir eu le courage de cette rup­
ture. Cette brève esquisse de sa vie durant ces six mois ne serait 
pas complète sans un dernier trait.

J’ai dit qu’il s’estimait, qu’il s’admirait dans son sacrifice. Cette 
étonnante illusion de conscience avait encore grandi de fait qu’il 
s’était interdit de rien savoir de miss Campbell. Ne voulant plus 
l’épouser, il n’avait pas cherché à se servir du sentiment qu'il savait 
lui avoir inspiré. Il n’avait pas essayé de devenir son amant. Cette 
toute simple loyauté lui semblait héroïque ! Elle l’était bien un peu. 
du point de vue de sa moralité habituelle. Il n'avait pas écrit à sou 
ex-fiancée un seul billet depuis celui que l’on connaît. Il n'avait 
demandé à aucun de ses amis, pas même à Raymond de Contay,—- 
et il en avait eu bien souvent la tentation,—de le renseigner sur elle. 
Un chèque d’un millier de francs, signé Bob Campbell, avec un mot 
britanniquement laconique du correct marchand de chevaux, à cela 
se réduisaient tous ses rapports avec la rue de Pomereu depuis 
cette demi-année. Quelle signification en tirer? Corbin avait-il pré­
venu Campbell, et celui-ci affectait-il une plus stricte rigueur com­
merciale à l’égard d’un client avec lequel il ne voulait entrer dans 
aucune explication?

Etait-ce simplement, et quoiqu'une certaine cordialité de relations 
se fût établie entre eux, la routine d’une formule dont le marchand 
de chevaux ne se départait jamais, en vertu du principe de son 
pays, passé chez nous en proverbe, sous sa forme originale: Busi­
ness is business? Maligny s’était posé ces questions, qu'il n’avait pas 
résolues.

La gêne dont il se sentait saisi à l’idée d'une rencontre avec le 
vulgaire, mais loyal Bob, suffisait à prouver que sa conscience n'é­
tait cependant pas absolument tranquille. Il n’avait pas une égale 
appréhension de Corbin lui-même. La démarche de celui-ci rue 

- Monsieur lui apparaissait, de plus en plus, comme trop ambiguë. 
11 pouvait se dire, et il se disait—très injustement, d’ailleurs !—que 
ç’avait été la ruse, pas très honnête, d’un rival. Que se dire, en 
revanche, vis-à-vis du père? Que se dire aussi vis-à-vis de la fill».1? 
Un détail prouvera ce secret remords: cet audacieux Pierre, auquel 
scs amis et amies reprochaient volontiers un aplomb très voisin 
souvent de l’effronterie, n’avait plus reparu au Bois de Boulogne, 
depuis son retour à Paris, à la fin de septembre. Galopin faisait, 
maintenant, tout son exercice, dans un manège voisin de la place des

Invalides, où son maître l'exerçait à sauter, soi-disant en vue des 
prochaines chasses.

Hilda est à l'autre extrémité du Bois, au meme moment, en 
train de pousser son cheval, elle aussi, et de se «lin-, pour la nu K 
et unième fois, la phrase qui la desespère: “Pierre ne m aimait 
pas !” Sur le nrélexte donné par son fiance d un jour, elle ne s esi 
jamais permis d’élever le moindre doute, b.'le est bien persuadée 
que les choses se sont passées exactement comme il les lui a rappor 
tées dans son terrible billet; mais tpi il ne soit p;.s tenu lui parler, 
qu’il n'ait pas tenu à honneur de le lui dire lui-même, cet adieu, 
qu’il n'ait pas eu le besoin de la revoir, qtt il u ait pas compris com­
bien elle avait, elle, le besoin dt le revoir, voila le point doulou 
rettx et qui fait blessure dans ce cœur s: tendre, si vrai.

l.cs créatures comme elle, profondément nobles et délicates, meme 
quand elles ne professent pas l’orgueil de leurs manières de sentir, 
ont un instinct qui les fait désirer d'etre traitées d après cette haute 
sensibilité. C’est le poison sur la blessure. I envenimement de 1 i 
plaie que la méconnaissance de son caractère par le jeune homme. 
S’il l’avait jugée comme elle le méritait, eut-il hésite a lui demande! 
un sacrifice auquel elle eut consentir l'aillais, non, jamais, elle n eut 
passé outre au refus de Mme de Maligny dans les circonstances 
que disait le billet. Mais Pierre ne lui devait il pas de lui dotinev 
l’occasion de ce dévouement?

Kl puis,—son romanesque esprit lui suggère ces h dies! n au­
raient-ils pas pu, s’ils avaient dénoue leurs fiançailles ainsi, en s en 
expliquant et sur un accord 'oval et réciproque, oui. naîtraient U 
pas pu redevenir des amis -

Leurs promenades eussent etc moins fréquentes. Ils se fussent 
rencontrés une fois tous les huit jours, une fois tous le.-, quin/- 
jours. Ce n’eût pas été l'accablante détresse de cette rupture ab-o 
lue, de ce silence total, de cet abandon sait- tut événement... U'.
Il ne m’aimait pas !...’ se dit elle, et fi s pleurs lui viennent.-- S.ut- 
cesse, où quelle soit, quand cette affreuse phrase se prononce en 
elle, le chagrin lui monte à la gorge, la lui serre, et elle sent rouler 
sur ses joues, chaque matin plus pales, çes vaines, ces impuissantes 
larmes,—heureuse quand cette crise de sanglots la prend a cheval 
et quelle peut faire sécher, au vent du galop, ces traces indéniables 
de sa misère cachée.

Mais il arrive que l’accès éclate quand elle n est pas seule. Bi 
c’est devant son père, elle n’a pas trop de peine à tromper l’obser 
vntion peu éveillée du bonhomme, qui a pourtant lematqiu ^ab­
sence par trop étrange, apres des visites quad quotidienne-', de 1 ,m 
cien propriétaire de Chemineau. Mais sou étonnement s est bouté i 
cette phrase, prononcée avec le mépris caractérisé qu il piodiguc 
aux Gallo-Romains:

—"Avez-vous des nouvelles du comte de Maligne, «b! ! 111 d.t r. 
Non. Les Français sont une drôle d espece. Mais comment tia 
(luire cette expression, ce funny soit, ou il v a de 1 indulgence pi ■ 
tectrice et de l’ironie? "Celui-là. pourtant, avau l’.tir gentil. ' Mitre 
mot intraduisible, ce mee que les Anglais appliquent mdiffcieminent 
à un gâteau et à un ami, à un paysage et a un livre...

Ce jugement formulé, Bob Campbell pense à des objets plus pix­
els qu’aux "vapeurs ’ de sa fille. 11 n eu va pas de men c d un auto 
personnage. On a deviné qu’il s’agit de Jack ( orbin, le cousin, au 
quel il a bien fallu que la pauvre enfant expliquât la rupture de se; 
fiançailles, puisque le hasard avait voulu qu il les appiît, <i d> 
quelle façon !

Elle a eu cette chance que Jack fut déjà parti pour la .gai '. 
comme il l’avait annoncé, quand la lettre filiale est arrivée. B n est. 
rentré de Londres (pie quinze jours plus lard, surpris de ne tece 
voir aucune autre nouvelle de ce mariage dont il avait voulu fuir la 
célébration, trop douloureuse pour son sentinu nt.

Ces deux semaines avaient suffi pour que Hilda eût. du moins, le 
temps de se préparer. Pour la prenuèiv » t la derniere mis du i 
vie, la véridique enfant, et qui se fait scrupule mente des petit.--; 
tromperies de complaisance ou de politesse, a sciemment et delibéo. 
ment menti.

Elle a pris, devant son cousin, toute la responsabilité de la rup 
turc avec Pierre. Elle lui a dit que Mme de Maligny avait refusé 
son consentement, que Pierre avait voulu it en pas tcnii compte, 
mais qu’elle-même, Hilda, lui avait rendu sa parole, afin de ne pas 
entrer dans la famille d’un homme d’une condition supérieure a la 
sienne, par force et contre la volonté d une meic.

John Corbin l’avait regardée, tandis quelle parlait, si fixement 
qu’elle s’était sentie devinée. Mais, ce qu’elle voulait à tout prix, 
c’était que son cousin ne jugeât pas tout haut celui quelle aimait. 
Elle avait donc eu l’énergie de soutenir son mensonge d'un ton qu: 
ne permettait pas la discussion.

L'entretien s’était terminé sur une demande que le nom de 
Pierre de Maligny ne fût plus jamais prononcé devant elle, t ht sait 
que Corbin était un personnage de peu de paroles. Il n’a pas dis 
eu té, en effet, et il a obéi à l'impérieuse supplication de la jeune 
fille. Pierre de Maligne n'a pas été mentionné une fois par lui,
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<Iiirant ccs sj\ mois. Mais le fantôme <lc l'infidèle fiance n’a pas 
cesse (I être la toujours, entre eux deux.

Quand Hilda traverse la cour, a présent, soit pour aller mettre à 
mur les comptes de la maison dans le petit bureau, soit pour mar­
cher vers un cheval qui I attend, bride, le grand |ack la suit avec 
des yeux d une pitié si profonde! I.ui, qui la met en selle, il cons­
tate trop le <b perissement de 1 abandonnée, b.lie pose le pied sur !.a 
paume de sa main. Il la soulève. Comme elle est légère! Sa ja­
quette ajustée Hotte et fait des plis sur sa poitrine. La ligne de son 
joli visage s’est connue émaciée.. .

Le cheval part. Hilda disparaît, et un éclair de haine sauvage 
passe dans les prunelles de Corbm. Il a fait ur.e autre promesse à 
sa cousine II lui a juré que, si le hasard le plaçait en face de 
Lierre, il ne se permettrait aucune allusion aux fiançailles rom­
pues. Il aime trop absolument, trop fervemment Hilda, pour man 
quer a cette parole. Sa crainte de 1 offenser est trop sincère pour 
qu il aille chercher querelle au felon. Car il ne doute pas qu’il n v 
ait eu félonie, en dépit des affirmations auxquelles il a dû faire 
semblant de croire. Ali! s'il était libre, qu’il aurait tôt fait d’aller 
nie .Monsieur attendre son rival,—toujours préféré, par sa victime, 
maigre sa perlidic, et quel soulagement de le châtier!

Les rudes mains de l’Anglais se contractent à la seule idée de 
celle seance de boxe vengeresse et du l'iiiusliiiicnt qu’il lui inflige­
rait . Sa colère intérieure se dépense en rauques apostrophes à quel­
que animal coupable de s être roule dans sa litière ou de n’avoir 
pas achevé 1 avoine de sa mangeoire, et si, d’aventure. Lob Camp- 
belle se trouve à portée de ces nt l s éclats de voix, l'oncle ne 
manque pas de s’arrêter en hochant la tête.

—•“Jack est mi brave garçon", grommelle-t il entre ses dents, "et 
il monte dm . . . .Mais il se fera casser la te!e un de ces jours, a 
traiter les chevaux si brutalement. II sait, pourtant, que les bêtes 
comprennent tout... Moi je conduirais n'importe laque! e avec It 
parole... Je devrais le gronder... .Mais non. le le blesserais, et. 
quand il sera amoureux, ces manières changeront... Il le devien 
dra bien, un jour. .. C est cela cjni sera cocasse, [ack Corbin amou 
reux !...’’
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Amoureux?... Hélas! Le maigre, le long Jack, ce Don Qui­
chotte à la cicatrice toujours congestionnée, ne l’était que trop pro­
fondément. ht il traversait, depuis ces six mois, à travers ces 
pitiés pour la mélancolie désespérée de sa cousine et ces rages se 
crêtes contre l’auteur de ce désespoir, la crise morale la plus com­
pliquée,—-lui, une sensibilité 4 primitive, un caractère taillé à si 
vives arêtes!

Certaines situations sont, par elles-mêmes, si fausses, si contra­
dictoires, que les âmes les plus frustes n’v peuvent rester simples. 
Comment vivre tous les jours, toutes les heures, a coté d'une femme 
qtt on aime, la voir qui souffre par un autre, et ne pas agoniser de 
jalousie? Comment, dévoré par cette passion, la plus mauvaise con­
seillère qui soit, ne pas être tenté d agir, par n’importe que moven. 
smon contre la personne «lu rival, au moins contre l'image que la 
femme aimée garde de lui?

Les pires inventions de la calomnie deviennent alors naturelles, 
naturelle aussi cette lièvre d'enquête. Lien voisine de l'espionnage, 
pKi lait que le plus honnête homme conçoit comm.' possibles, ouan 1 
il s'agit d’obtenir une preuve de Lindignit • de ce riva', des actes qui 
répugneraient, en toute circonstance, à ses [lus instinctives délica­
tesses: violer le secret d’une enveloppe cachet ;o ou d'n i meuble 
terme, acheter des témoignages de domestiques, suivre cil policier 
des allées et venues !

Avec une certaine qualité de co ur, et quand on possède c lu; 
aristocratie native qui n'a rien à voir avec la condition sociale, 
concevoir seulement di t ds projets, c est se révolter contre eux. 
La tentation n en est pas moins la. Il eu e-t d c le comme du hc oin 
de plaider la cause de ses sentiments ancres île cette femme que 
Ion aime. Qu il est dur de ne pas lui d"v: ' Il te méconnaît. et 
moi, je te chéris. Toutes Ls blessures qu'il t’a faites, je les ram ' 
rai, je les guérirai, l’ermets-moi de réparer le mal qu'il a causé..." 
< hi a beau, comme le pauvre écuyer de la rue de Pomcrcu. s’être 
démontre que Ion est un Ca'iban épris d’une Miranda, un vieux 
garçon à mine peu attravante, un butor à façons incultes, eue l’on 
serait un fou, mi grotesque, pis que cela: n:t d'tcstnldi égoïste, d- 
vouloir etri aune d’une cul ait de vingt ans, toute grâce, toute élé­
gance. toute finesse, et tint a driet à un autre bonheur!... t d n l’est, 
ce fou! ( )n l’est. o< g rot es a nie ! On l’est, cet égoïste!...

L’es deux a] >étits : celui de détruire le rival dans le cœur que l’on 
voudrai! a soi et celui de montrer son propre cœur, s’unissent dans 
des combinaisons longuement in Mitées, puis rejet es brusquement.
• >n veut. ( 'n ne veut pas ("est un tumulte intérieur qui se retiou- 
vcl’c â toute- le- minutes, jusqu’à celle où l’amoureux, après avoir

ébauché et rejeté des plans par vingtaines, finit régulièrement par 
adopter le plus déraisonnable, et qui doit produire l’effet le plus 
opposé â son désir. 11 y a un proverbe qui dit: "Rien ne réussi'' 
comme le succès.” Celte apparente naïveté enveloppe une philoso­
phie complète de l’amour, 'foutes les actions d’un amoureux le ser­
vent quand il est aimé. Kites le desservent toutes quand il ne l’est 
pas.

Il était écrit, sur le grand livre du destin, que cette minute de 
1 inévitable maladresse arriverait, pour lack Corbin, dans ce mois 
d,’octobre, qui était, de tous, son préféré. Les chasses â courre com­
mençaient, et sa profession ne ' eût pas exigé qu’il les eût suivies 
toules(par plaisir. 1! était écrit aussi qu'une de ces chasses serait 
l'occasion de cette maladresse.

l ue des spécialités de la maison Campbell—je ne sais si je l’ai 
déjà remarqué—consistait à louer des chevaux à la journée ou au 
mois aux divers équipages qui fonctionnent dans un rayon de cent 
kilomètres autour de Paris. Jack était donc allé, dans la semaine 
d avant la Toussaint, conduire, en forêt de Chantilly, deux bêtes qui 
devaient être essayées par une des châtelaines du pays. 11 en était 
revenu par le dernier train et trop tard, pour s'entretenir avec Hilda 
le soir même. Mais qui l'eût vu, le lendemain, descendre dans la 
cour dès le Patron-Minet, eût deviné qu'il s'était passé, la veille, 
quelque événement extraordinaire. Il visitait bien les box les uns 
après les autres, suivant sa coutume de chaque jour, mais avec une 
distraction qu’aucun des employés de la maison Campbell n'avait 
jamais constaté chez lui.

l u d'eux était venu lui rapporter qu'il noyait avoir diagnostiqué, 
chez un des chevaux nouvellement1 débarqués d’Angleterre, un 
commencement de bleimc: à peine s’il se lit montrer le pied de 
1 animal, lui qui. d'ordinaire, tâtait de ses propres mains tous les 
sabots de l'écurie. 11 faisait, de même, toutes les oreilles, afin de 
s assurer de leur température. Son esprit était ailleurs, du côté oit 
ses yeux se tournaient sans cesse, d’abord vers les fenêtres de la 
chambre oû dormait Hilda, au premier étage (Vlipsoni lodge, puis, 
quand les volets rabattus eurent annoncé que la jeune fille s'était 
éveillée vers la porte par où elle allait bientôt apparaître.

Huit heures sonnaient quand ebe se montra enfin, habillée déjà 
de son costume d’amazone. Autrefois, c’était un sourire sur les 
lèvres quelle passait le seuil, pour marcher, elle aussi, de box en 
box, avec les morceaux de sucre qu'elle distribuait aux chevaux 
dont les têtes, nerveuses et avides, se tournaient vers elle d’un geste 
confiant. Klle n'a plus de ces gâteries pour les chevaux, mainte­
nant, ni de sourire pour :es palefreniers qui la saluaient, ni de ca­
resse pour les bassets écossais. Lirmtm et Month, qui accourent 
vers elle en trottinant sur leurs pattes torses et velues, de l'extré­
mité de la cour, dès qu'ils l’aperçoivent. Encore ce matin, son joli 
visage porte l'empreinte d'une telle tristesse que le cœur de Jack 
Corbin se serre. Mais c'est la tristesse d'une fille courageuse, qui 
n’accepte pas qu’on la plaigne. Cette fierté impose à i'écuycr, même 
dans ce moment où il croit bien posséder un moyen sûr de guérir 
l'amour malheureux dont elle est rongée.

—“Vous avez eu une b Ile chasse. Lie-, lack?" lui demande-t-elle 
la première pour rompre le silence qui s’est sou lain établi entre 
eux, après les phrases de politesse usueLe.

—"Très belle", répond-il... "Le reniez-vous -'fut à la • Reine- 
lllanche. On a attaqué aux Grandes-Ventes. Le cerf a été pris i 
la rivière La Tènc. près le viaduc, après cinq bonnes heures, Nos 
chevaux ont très bien marché. On les a beaucoup regardés. Mme 
Mosé achètera certainement celui qu’elle montait..

—“Y avait-il beaucoup de monde'", interroge-t-elle, non sans un 
frémissement. Klle ne sab rien de Pierre, ai-je dit déjà, ni sT est 
à Paris ni s’il a jamais chassé à Chantilly. C’est, cependant, pour 
éviter même la possibilité de le rencontrer qu’elle a. la veille, en­
voyé Corbin avec les bêtes, au lieu d?- aller elle-même, connu" 
c’est l’habitude quand il s’agit de présenter un cheval mis pour 
dame. Elle vient de remarquer, dans les prunelles de son interlo­
cuteur une lueur singulière, et son sang a couru plus vite, l'émo­
tion lui a étreint la gorge. Son appréhension ne l'a pas troinp;c. 
Jack a vu l’autre!... Klle connaît son empire absolu sur son cou 
sin et les intransigeants scrupules de cette 'o-ait • d'homme. Il 
lui a solennellement promis qu'il n'aurait jamais d’altercation avec 
Malign v. Klle est certaine qu'il nVn a pas eu. et. avec cela, un-' 
peur soudaine l’a saisie, qui augmente encore à l'entendre lui ré­
pondre :

—"< lui. lîcancoup de monde." Puis, d’mv voix p e- .
“Hilda, j'ai vu. hier, quelqu'un." Jack souligna ce terme si vague 
en le prononçant. Puis, brièvement, et avec ■ a rudesse coutumière 
"Oui j’ai vu M. de Mnügny. Ii était là. Il faut que je vous eu 
parle. Il le faut.

(A suivre-)

/
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Un Cas Embarrassant
Le papa Monsieur, un vient fie me faire passer votre carie et 

je suis toujours heureux le recevoir les jeunes pens qui, comme 
vous, se présentent avec modestie. . .

Le bon jeune homme, (dans un élan).—lît moi, monsieur, c’est 
plus que du bonheur, e est de l'ivresse que j’éprouve eu me présen­
tant devant vous, puisque votre aimable accueil semble déjà me 
faire loucher à la réalisation le ma plus chère espérance!

Le pu/hi. — Asseyez-vous donc, monsieur, et parlez-moi en toute 
confiance. «

Le bon jeune homme, (à part).-— Comme ça va! (Haul.) Mon­
sieur, von. .assistiez I autre jour au bal de bienfaisance donné eu 
faveur des Petites Ouvrières repenties, et j'ai rencontré là une 
jeune fille .aussi douce que jolie, aussi bonne que spirituelle...

Le pupu. Kparyncz la modestie d'un père...
Le bon jeune’homme.- < )h ! monsieur, je vous parlerais d’elle sur 

ce ton jusqu'à demain matin, sans m’arrêter...
Le papa.—Vous vous fatigueriez...
Le bon jeune homme.- Mais, monsieur, ce serait au contraire 

pour moi le plus agréable îles repos, car il est impossible d imaginer 
une grâce aussi chaste, une reserve aussi exquise que celle qui 
charme it qui attire en celte jeune personne dont j'ai l'honneur, 
étant orphelin depuis quelques mois, de vous demander moi-même 
la main...

Le papa. Monsieur, vous me voyez, fort touché de votre démar­
che: mais oserai-je vous adresser une question? »

Le bon jeune homme.—( )h ! je devine quelle est celte question 
toujours delicate et presque pénible à poser: mais je veux y répon­
dre par avance en vous déclarant que je suis non pas très riche, 
niais très aisé...

Le pupu. Pardon, monsieur, ce n'est pas tout à fait cela (pie j'al­
lais vous demander... le voulais simplement savoir quel est le 
petit nom de celle (pie vous avez distinguée. ..

Le bon jeune homme —( fit! monsieur, je suis trop discret et je 
n'aurais jamais osé le lui demander, mais à quoi bon, d’ailleurs?... 
Vous ne m'avez paru n'avoir qu'une fille, du moins à ce bail, et...

Le pupu. Permettez, cher monsieur. Jeanne et Gabrielle sont les 
noms de mes filles qui assistaient toutes deux à cette fête.—Or vous 
comprenez bien qu'il faut que je sache si c’est Gabrielle ou Jeanne 
dont vous recherchez la main...

Le bon jeune homme.-—Oh! monsieur, je vais vous la dépeindre.".. 
Cela m’est si facile!... l’ai son portrait dans les yeux... Elle est 
blonde, d'un blond délicieusement tendre...

Le papa.—Sa sœur aussi...
Le bon jeune homme.-—Elle a les yeux bleus, la bouche toute 

petite, le nez un peu relevé. . .

Le papa.—Jeanne et Gabrielle se ressemblent exactement sur tous 
ces points...

Le bon jeune homme.—Ah!... Eli bien! je puis vous dire encore 
que celle que j'adore avait une robe de tulie mauve...

Le papa.—Comme sa sœur. .. Nous avons l’habitude de les vêtir 
de même.. . C'est -peut-être une erreur de notre part...
' Le bon jeune homme, (qui commence à avoir très chaud).—Mais 
enfin, monsieur, il est impossible que vous ne reconnaissiez pas une 
de vos filles par tous les détails que je vous donne... De stature 
moyenne, la taille fine, les lèvres un peu pâles...

Le papa,—Hélas! monsieur, rien de tout cela ne suffit... et ne 
peut suffire...

Le bon jeune homme.—Ne peut suffire?...
Le papa.—Mais non !... Et tout simplement...
Le bon jeune homme.—Tout simplement?...
Le papa, (éclatant de rire).— ...Parce que Gabrielle et Jeanne 

sont jumelles, monsieur, on ne peut plus jumelles!...
Le bon jeune homme, (anéanti et prenant son chapeau).—Mais 

en ce cas, mon Dieu! je ne sais pas moi-même si c’est Mlle Jeanne 
ou Mlle Gabrielle que j’aime, que j’adore et pour laquelle je suis 
prêt à mourir... Alors, monsieur, ça ne va plus du tout! J'ai dansé 
sans doute avec l’une comme avec l'autre et je les aime peut-être 
toutes les deux!... quand je les aurai revues, quand je saurai 
mieux, je reviendrai vous revoir, et si je ne puis vous dire en­
core: “C’est Jeanne ou c’est Gabrielle pour qui je bride!” ch bien! 
vous serez bon et vous me permettrez d’en tirer au moins une—-à 
la courte paille !...

(Il se sauve).

LA VRAIE SITUATION
—Un homme a-t-il le droit d’ouvrir les lettres adressées à sa 

femme?
—Ce n’est pas le droit qui lui manque, c’est le courage.

UN CAS EXTREME
—C’est le plus grand escroc au monde !
—Vraiment ?
—Oui, la seule chose qu’il ait acquise honnêtement, c’est sa mal­

honnêteté: il en a hérité.

DU POSITIF
—Et il est bien sûr que vous ne m’aimez que pour moi seule?
■—Tellement que je ne veux pas que votre mère vienne vivre avec nous 

après notre mariage.
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Casse-tète Chinois du “ Samedi 
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Ont trouvé la solution jii.-lo: Mm, 
F Allard, D Béaudry, J A Blanchard, 1

o llcrni r. U Boudreau, V Bourbonnais, E 
Champagne, M Desjardins, 1 II Du­
mont, j J huuphinais, C l-'iset, G Gau­
thier, A Grenier, C Grilïard, J D De- 
mieux, Lombardi, O Pharand, Poitras, 
|ns Prud'homme, I, Rodier. M C Robil- 
lard, A Sicotte. C St-Martin. G V Sé­
guin, L Sicard, T Sheridan, A Trem­
blay. E Vincent, Mlles A Auelair, L 
Arkin-on, F Beaudoin, M J Bérubé, R 
Cuisson, A Charpentier, A Dolbcc, B 
David, M B Gattlin, A Hill, A Lebeatt, 
A Lachapelle, F Lacombe, E Lavigne, 
K Léger. E Legault, 1 Enfranchise, E 
'..•(vigueur. E Lemieux, A Mailloux. 1, 
Mouette. M Page. F, Parisien, L Pri- 
mca.ii, L Sicotte, F A Turcotte 2f, L 
T. i rA Vallée, MM À Assclin, R 
Archambault, A Beaudetite. D Boulet, 

K Bastion, K Bedard. J A Berthiaumc, 
M Bousquet. C E C lu put, J A () Co- 
lette. A DesGagné. Il Fournier, M 
Gcrvais :.’f. A Hard, J Laganière, A 
Landry. .1 F. Lecomte, O Lapointe. LN 
Loyer. E Marauda. C Parent. Il Pa­
rade, A Routiner, J A Tnusignant, C 7 
Urbain, Montréal; Mlle C Baril. Artha- 
bnskaville: Mme II X Lavoie, M L La­
voie, Hic; Mlle A Giroux. Beau-port, 
Ou -: Mlle .1 Vaillant. Bois Franc: Mlle 
G Enclin. Baie St-Paul; Mlle Dili C, 
Belu-il Sla; M E’Marcoux. Berthier- 
ville-; M A Bouchard, Bienville; Mmes 
K Lévesque. '1' C Taché. Mlles E La- 
l.uiectlr. I! Raiiuls. B Tessier, M O 
Tremblay. Chicoutimi; Mme H Da­
niels. M S Valade. Coaticook ; M K 
Gaudreau Cède (les Neiges; Mme I) 
X.asli. Corhv Ville; Mlle S Brad. Ckirks- 
tnwii; M S Lelance. Campbellton : M J 
l.es ard, Céite des Pères. Beauport : Mme 
P Roberge. Mlles E L’Heureux. R 
L'Heureux. MM D Plains, J Lambert, 
1'Israeli: M C Claude, Dorvnl; M LA 
Savard, Hscoumains; M A Guyot, Fan

nyslelle, Man; M J Jamct, Fletwood. 
Assa; Mlle A M Frederick, Guay, Lé- 
vis; Mlle F Boisvert, M J Saucier. 
Grand'Mèrc Village; Mmes J Brais, J 
St-Pierre, Mlle M L Monty, MM J B 
Joly, D Mayer, Hochclaga; Mlles C 
La fleur, S Pédrcault, MM C Alain, J 
Per ras, Hull; Mme G Uebreux, ITad- 
low Cove; Mme V I.aforêt, Ile aux 
Coudres; Mlle M A Champagne, Jo- 
liette; Mmes F T Carrier A Leclerc, 
Mlle M Lambert, Lévis; Mlle O Com­
tois. Lanoraie Sta ; Mme II W Légaré, 
Gabelle; Mlle B LcSage, L’Assomp­
tion; M A Mcloche, Lachine; Mlle A 
•Paradis. M F Paradis, Lac Mégantic: 
Mme A Robert. Lac Tremblant; M R 
Roberge, Lauriervillc; Mlle Y Thibault, 
Les Eboulemcnts ; M E Vézina, Lac Et- 
ebemin ; Aille S Boivin, Moulin Des­
biens; Mlle A Rouleau. Matane; Mme 
J Labbé, Mitchell Sta; M A Beatiche- 
min. Afaricville; M J T L Perron. Ma­
ria; M Poulin. Mont Louis; M H Té- 
trcault. Magog; Mmes V Boisvert, A 
Fortin, Mlles B Boulais, T Rigras, C 
Landreau, C Nantcl. MM AT F. Bonlay. 
E Bourgeois, b’ J Clapin, L David, R 
Giroux-. Ottawa; Aille E Savoie, Ples- 
sisviMc; M W Jubinville, Pointe St- 
Charles; Mines C Blouin. L Bouchard. 
O G.auvin, A U Lachance, O T .égaré 
Mlles J Charbonneatt, AI L DcsRoches, 
R Dé-rv. D Ere-dette. E Fournier. A 
Guay. B 1 lardy. R Lafrenière, J Pa­
quet, I, Robitaiile, T J B Vicldossevich. 
AIM A Beauchamp. A Demers. E Ga­
gnon, AV Monde. G J Lemieux. G Alar- 
eoux. Tl Rouillard. Québec; Mme W 
Morin. Aille Sylvaine. Rimouski ; Mlle 
B Allard. Al O Lévesque. Rivière du 
Loup; Aille A Bergeron. Rivière-Noire; 
M J 11 T.efrançois, Rogers Pass; Aille 
A Leblond, Rivière Trois-Pistoles ; 
Aime J A Lapointe, Ailles R Lévesque,

A Lavallée. AI J Timmons, S'te-Ann 
de la Poeatière; Aille L Cossette, Inst 
St-Adolphc; Aille F Dufour, Ste-Ann 
Sliipbon ; M J A Brunet, St-Anicet 
M W Dionne, St-Alexandre; AI L La 
guë. Ste-Anne de Bellevue ; AP R Tour 
ville, S'te-Angèle de Laval ; Ailles ! 
Lenipcreur, C St-Jean, St-Boniface 
Aille L Vanassc, St-Bona venture d’Up 
ton; Aime A Ferland, Ste-Cunégonde 
-Mlle G Legendre, Ste-Croix; Mme ( 
E Ouimet. St-Constant; Mlle J Rons 
seau St-Casimir; Aime J A Michaud 
Ste-Flavie Sta ; Aille L Rousseau, Stic 
Geneviève de Batisean; Aime J E La 
taye. Stc-Hélène de Chester; Mmes i 
Lebrun, Z Serré, Aille O Marseille, AIA 
J Dugas, A Foucault, A Kirouac. D Na 
dean, J B Poliquin. St-IIenri; AIM I 
Bellerosc, A Laurence, H Tanguay, St 
Hyacinthe ; AI P. Alessely, St-Joseph d 
Lé-vis; Mlle A Poulin. St-Odilon; Mil 
L Bianehctte. St-Pacôme ; Aime L 1 
Paradis. AI I, Fortin, St-Philippe d 
Néri ; Mmes O Brousseau, J Emond 
Mlles Al Asselin, D Bois. Al A Roy 21 
S’t-Roch.; Mme A Bé-dard, St-Rémi d 
Napierville; Aime H I) Lamarre, St 
Rémi; Aille AI Dubord, Ste-Rose di 
Dégelé ; AI J Lamarche, St-Roch l’À 
chtgan; AI F Alouillicrat (?), St-Ray 
moncl; Mlle C Hallée. AIA1 T O Car 
ncait. 1, Gosselin, J Laplante, St-Sau 
veur; Aille R Chouinard. Ste-Thècle 
Mlle B Houle. Inst. Ste-Victoire ; Afin 
L P Filion. Sore!: Mlle A l)extnis( 
South Durham; Aille A AI Hamelii 
Sturgeon Falls; Aille A AIcArthui 
Sherbrooke; Al J Bousquet. Stoke Cen 
t re ; Al AI AI F, Chabot, E Fradet, Scot 
Jonction; Ailles B Boucher, L Boutir 
M O Vachon. Thetford Alines; Aille 1 
JJ-A11]0"' AI L Rioux, Trois-Pistoles 
Ailles I, John. G Alassicotte, H Rican 
AIA! CCD Hébert, A Landry, Trois
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Rivières ; MM G Labelle, J Lemieux, 
Toronto; Mlle C Auger, M J P Per- 
ras, Victoriavillc ; Mlles II Doray, M R 
Mailloux, ValleyfieM; Mme F H Bou­
vier. Verchèrcs; Mlle R Demontiguy, 
MM R Demontiguy, MM G Chartrancl.
T H, F Leclaire, A Mainville, I, A 
Pileite. Ville Maisonneuve; M 11 Pepin. 
Ville Delorimier; M A Robillartl. Vil- 
lette; Mmes L Beausoleil, J Girard, 
Mlles M L Dufresne, L Lavigne, B AA’is- 
scll, M D Trudel, Ville St-Louis; Mlle 
F, Amyot, Winnipeg; M E Lafond, Woîlf 
Lake; Mme L Frigoti, Ailles M A Ba­
con, F Cloutier, Arctic Centre, R l ; 
Mme E Dion, Mlles L Bilodeau. M L 
Dostie. Augusta Me; Mlle N Plante, 
Auburn, Me; M A Felix, Adams, Mass; 
Mlles C’ Girouard, R Gouiu, A Laferte,
J Ledoux. MM F Beaudoin, P Dubé, T 
Faquin. Iliddeford, Me; Mlle A II 
Côté, M D Samson, Berlin, Nil; Mlle 
M Francœur, Berlin Mills, N H; Mme 
A Chouette, Brookline; M Fl Drouin, 
Blackstone, Mass; M L Beausoleil, 
Bank Village, N II; M L Roux. Barre. 
Vt; Mur F Zacharie, Mlle I Bédard. 
Central Falls. R I ; Mme II Page, Mlle 
C M Dion, M H Nault. Claremont, N
I I ; M J Paré. Chicopee, Mass ; Mlle O 
Poirier. Danielson, Conn ; M A Morin, 
Danville; Mlle D Bclcourt, East Candia.
N H; Mlle A Beaupré, Fairvictv, Mass; 
Mlle I. Guônette, M G L Duval. Fitch­
burg. Mass; Mmes F Champagne, A 
Courtemanclic. Mlles D Bergeron, M 
Désaulels, I, Delorme. T Desjardins. A 
Gnard, A Guimond, Margot, M Morin.
II Paquin. G Pariseau, MM A Bouvier,
L Côté, A Courtemanche, M Dandelin,
P. Desforges, A Terriault. Fall River, 
Mass; Mlle G Duquel. Globe Village, 
Mass; Mme J Légaré. Mlles A Lai •co­
que, R A Morin, Y Provost, MM D 
Gauthier. L IT Provost. E Provost. 
Holyoke. Mass; Mmes A Paquin. A 
Perrin, Mlles A Boulais, M A Deniers, 
II Lalortune. A Lirette, D Marchand, ' 
L Régnier, A Roy. MM A E Blanchet­
te, A Bordeleau, A Germain, J Leblanc 
A Nault, E Sénécal. Lowell, Mass ; 
Mmes C Quintal, O Rivard, Mlles V 
Châteauvcrt, A Dumais, B Fournier. A 
Moineau, R Roy. A St-Pierre, MM A 
Asselin, J H Desjardins, A Gamachc, 
A Gagnon, Lewiston, Me; Mme E Roy, 
Mlles Y Boucher, A Charest, MM A 
Lgvoie, AV Marion, Lawrence, Mass ; 
MM C Guimond, J Savage. Lynn, Mass; 
Mlle E M Lemire, Lonsdale ; Mme P 
Bernier, L Ladrière, Mlles F Boisvert, 
E Cinton, E Gagnon, L Giroux, M La- 
chance, D Lacoursc, A Legendre, M 
Martin, M Pepin, B Ricard, MM G 
Beaudettc. E Boisvert, J Bourque, A 
Forrest, F J Houlné, E Jean, P Mar­
tin, A Paquin, J Cyr, Manchester, N 
H ; Mme J Dubois, Mlle C Couture, 
Moosup, Conn; Mme R Boudard. Marl­
boro, Mass ; Mlle E Spottiswoodc. Me­
thuen, Mass; Mlles E Sottcy, Mantille, 
RI; Mlle D Lépine, Northampton. 
Mass; Mlle C Landry, Newport. Nil; 
Mlle M L Mavé. Natick, RI; Mmes I, 
p Desilets, L Couture. A LizotKx Mlles 
M A Bellavance. B Marquis, Nashua, 
N H ; Mlle M Carrier, New Auburn. 
Me; Mme A Courtemanche, Mlles P 
Charbonne.au, L Poncelet, MM M Al­
lard, J Bazinct. A Dion, P D Lapointe, 
jr, A 1 aigue, New Bedford, Mass; Aille 
B McTntosh. M E Boivin. North Gros- 
venordalc, Conn; Mmes A Alciatore, F 
S Caro. H Duhart, L Dutrcy, C Muro, 
Mlles O Francis. A Fidel, I Lamarre, 
E Lagardc, A Maintins, A I’otiiz, J Ri- 
het. C Wanglcr, MM M E Crettel, P 
Delord. J M Dosstit, J Derbès, G Fau­
re. A L Gaudin, il White, Nouvelle- 
Orléans, La; Mme B Dcnault. MM A 
Goulleoud, F Lefebvre, New-York ; 
Mme B Desmarais; North Yakima, 
Wash; Mme T Seguin. Ogdensburg, N 
Y; Mme E A Binet, Mlles M Dufresne 
V Dufresne, A Gattlin, Putnam. Conn : 
M L Dumaine, Phénix, R I ; Mlle C Ca- 
plette. River Point. R I; Mme O St- 
Pierre. Mlle M A Turgeon, Sotncrs- 
worth, N II; Mme M Chatigny. San­
ford. Me; Mme F R Daine. A Duches­
ne. St-Albans, Vt ; M T Gentil/. San 
Antonio. Texas; Mlle F. Pelletier, .Sal­
mon Halls. N II ; M E Dalpé, Spring- 
field, Mass; MM S Lévesque, L Reten­
dre. Suncook, N II; Mlle H Tardif, 
MM T Croteau. H Lavallée. J M Le­
blanc. Salent, Mass; Mlle M Chabotte,

Tilton, N II ; AI O Deshaies, Taftville, 
Conn: MM L Viens, Ware. Mass; Mme 
E Duval, Mlles F', Chabot, R Légaré, A 
Sénécal. M I Bonin, Woonsocket, 
Mass; Mme E Pelletier. MM R Bro­
chu, T Désunirais, W Marchand, J 
A Marchesseauh. Worcester, Mas-,

Le tirage au sort a fait sortir le, 
noms de : Mme Emmeline Aimjut, 
Montréal; Mlle Mari.-Anne Champa 
gne, Juliette; Mlle Eugénie Savoie. 
Plessisville, Qué; M Henry Nault, Cla-

Ont trouvé la solution juste : Mmes 
U Boudreau, J A ltoauhie, J Dauplti- 
nais, U Desjardins, T 1 [ Dumont. A Fi- 
set, A Grenier. C Griffard, H Giroux. 
A Lacroix, O Pharand, T Sheridan, A 
Tremblay. Mlles A Attelait', M L Bé 
langer. C Boucher, C Bouchard, M J 
Clément, E Courteau. G Daignatill, V 
Décclles. R Fournier, L Gabaril, A II il!, 
S jodoin, A Lebeatt, F, Lanctôt, E La- 
vigueur. M Marcil, L Mouette, A Mail­
loux, R A Pagé, F, Parisien. M A Roclt. 
A Rosse, J Tousigiiant, A Vallég, MM 
R Archambault, D Boulet. J A B r- 
thiaume, J Beaudry. A Beaudettc. A 
Carrière, A DesGagné, F' Delisle, J Dtt- 
roclter, 7. Daigneault. M Gervais, A. 
Guérault, M Gervais, A Joly. J E Le­
comte. L N Lover. T C Parent. Il Poi- 
tras, C Ratthé," M B St-Pierre. A Vi- 
nct, A Vigeant. Montréal; Mlle C Ba­
ril. Arthàbaskavillc ; Mme II N La­
voie, MM L Lavoie, A Pineau, Bic ; 
Mlle L D’Amour. Bois Franc: M A 
Bouchard. Bienville : M E Marrons. 
Bertliierville ; Mlle S Brad, Clark - 
town, Ont ; Mme E Lévesque, Mlle E 
Lalanccttc, MM R Laplante, E Mai1- 
Unix, B Tessier. Chicoutimi; Mme F 
Roberge. Mlle A L’Ileureux. MM D 
Hains, I Lambert, L L’Heureux. D’Is- 
raéli; M L A Savard. Escoumains 
Mlle C Hamelin, M J Saucier. Grand’ 
Mère; Mlles L Beauchamp, C Lalleur, 
Hull; Mlle V Laforèt. Inst, Ils aux 
Coudras; Mine F T Carrier. Lévis ; 
Mme A Robert, Lac Tremblant; Mil' 
B LcSage, L’Assomption; M A Libel­
le, L’Annonciation; Mlles M Codbout, 
I Rov, Maniwakt : Mlle S Boivin. Mai- 
lin Desbiens; Mlle M Roy. M II Té 
treault. Magog; M A Beâucheiiiin, Ma-

remont, N II ; Mme L Couture, X ; 
situa. N II.

Les cinq personnes dont les noms 
précèdent ont le choix entre un abonne­
ment de trois mois au journal ou 50 
contins en argent. Nous les prions de 
nous informer au plus tôt du choix 
qu’elles auront fait.

Les personnes appartenant à Mont­
réal qui ont gagné des primes sont 
priées de se présenter au bureau d.t 
Sam rut.

rioville ; M J T I, Perron, Maria: M M 
Pouin, Mont Louis; Mme A F'orlin. 
Mlles A Grondin, M Lepage ,C Nanl"!. 
MM E Bourgeois. F’ J Clapin. L David, 
I) Gravelle, 'I' Landri.au. Ottawa: Mi1' 
E Savoie, Plessisville; Mines C Biutiin, 
O Guay. Mlles I Adam. M Chamber- 
land. D F’rechette, A Guay, B L.afmtiè 
re, J Nolin. I. Robitaille.’ MM \ Bei 
nier, R Cliiqu. tle-, I D . mers, S F" 
land. J Lessard. G Marcoux. G Na 
dealt, A Roy, G Rochette, N Rondeau, 
T I B Vidossevich. Quélne ; Mlle V 
Leblond. Rivière Trois-Pistoles ; Mlle 
Sylvain. Rimouski ; M J A Vigneault, 
Richmond; M I 11 l.efrançois, Rogers 
Pass; Mme A Maurois, Mlles V Lava! 
léie, R I,évesque. Ste-Annc la Focatié 
re; Mlle L Cossétte, Inst, St Adolphe; 
Mlle F Dufour. Ste Anne Chicoutimi; 
Mlle M Roy, St-André Sla : M .1 \ 
Brunet, St-Ànicct; M W Dionne. St- 
Alexaitdrc: M 1, I,agite, Sic Anne de 
Believin'.’: Mlle \ T.empereur, St Boni 
face; Mlle I. Vana- e. Sl-Bonavenlttro 
d’Upton; Mme A Ferland, MM K 
Gauthier, G Robert. Sti-Cttnégondc ; 
Mlle J Rousseau, St-Casimir; Mme I 
A Mieltattd. Ste-Flavie St a : Mlle I, 
Rousseau.. Stc-Geneviève de Batisean' 
M J J Goulet, ittsp. d’école St Gei 
vais; Aline A Lebrun. Mlle R A Ricard. 
MM G C Bonneville. A Ste Marie. I 
R Poliquin. St Henri; Mme J E La 
lave, Ste Hélène de Cite ter ; Mlles \ 
Marsan. L Trudeau, St I ly.ae utile ; M 
1, Mcssely, St-Joscph IM E 
André. St-Polyearpe: Mme A Bédard. 
St-Rémi de Napierville; Mme II D La­
marre, St-Rémi ; Mlles G Quel let, M I 
Ile Enlisted. St-Roch; Mlle Y Br. ttil- 
letle, St-Sebastien ; Mlle M L Lefeb­

vre, MM J O liarneatt, A Plamondon, 
St-Sauvcnr; MIL R Chouinard, St. 
Tltèele; Mlle B II..-île. Inst, SteAic- 
toire; M J Bousquet. Stoke Entre ; 
Mlle A l'extra . Smith Durham, M 
E F'radet. Seolt Jonction ; Mlles A' 
Ib uibeu. M R l-’r.iue.eur, Sorel ; M F 
Gravel, C, Libelle. J Lemieux. T.'rou- 
t", (lut; M M e F D’Ani.ni, Troi- Fist,» 
les; Mme Y Rouett x Mlles I. lolin. C 
Ricard, MM J Cadorcttc. C C D lie 
bert. \ Landry, Trois-Rivières ; Mlle F 
Bouclier. M O Vu-bon. Tiled ford AI> 
lies; Mlle S St lames. Inconnu. Té 
Ireattville; Mlle 11 Doray, ValleyfieM; 
M A Robillard, Villclte, t'.. Compton; 
Mil R Detitouligny, MM E Bertrand. 
F I.»claire. Ville Mai mneitve: Mil 
M L Dufresne, A’ Girard, B Wissell, 
Ville St-Louis; M A Bacon. Arctic 
Centre. R 1: Mlle D Dion, Augusta. 
Me; Mlle X liante, \ulmrn. Me; M 
A Menuet, Adams. Mass ; Mule A 
Ch. nette B rook b; ne. Ma- . Mlle J T.c- 
■ loitx. MM F' Beaudoin, F Dubé. I F. 
Martin. T Faquin. Raid ford. Me; MM 
A Moore. 'I' Tousigiiant. Berlin, N H; 
Mlle I. Beausob.il, Bail!; Village, N II: 
M C Caron, Brunswick Me; M E 
Drouin. Blackstone, Ma-;; Mlle L La­
vande. M '1' X’ault. Claremont, Nil; 
M J Lessard, C..|ioes, X A : M \ Ab. 
lin, Danville Jet. Me; Mlles E Delor­
me. M Desautels. C Leva eur. Margot, 
MM R Corrive.au. I. Cote. F'. Guimond, 
Fall River. Mass; M D Béliveau. Flo­
rence. Mes-; A| I, Üérubc, Fairvictv, 
Mass; Al <I, Duval. Fitchburg, Mass; 
Mme J l.ég iré, Mlle K Morin, MM I. 
Goddu, E Robert, Holyoke, Alass; Aline 

A Perrin. Mlles A Ducliarme. Al A 
Deniers,. I. I le»-,»urville. \ Lirette. D 
Marchand, R Plamondon. MM A Blan­
chette, A Germain, R Goudron. I Le­
blanc. A Roy. Lowell. Mass: Mlle A' 
Boucher, AI W Marion. Lawrence, 
Mass; AIM C Guimond, I Savage. Lyntt, 
Mass; Aline, C E Dyer, Fl Déclivité, I 
Rivard. Mlles A Carrier, B Fournier, 
R Roy, Ij St-Pierre. Al J U Desjar­
dins, Lewiston. Me: Mme M Lambert, 
Mlles F Boisvert, \ L.qialme. Al Alar 
tin. MM t’. lUaudctte. F', Dubois, F J 
Houlné. J St-Cyr, Il Ricard. Manches­
ter, X' 11; Mme R Boitfi’ard, Marlbo­
ro; Mlle A Bazinct, Manchaug, Alass; 
Mlle F! Deniers. Williniausett. Alass ; 
M A F.érard. Mantille, R I; Alines M 
ciatore. D Alliais, Il Duhart. I W La 
marre. Alli s \ Fidel. D Jacquet. \ 
Alatitmts. AIM K Ce ttel, I Derbès. I 
J Ditinianti, J M Dossal, Ix Dutrcy, A 
Gaudin, A White. Nouvelle Orléans, 
La: Mme A' Isabelle, MAI J Baziuet, M 
A Dion, \ l’ontaiite, A F’ourtiier, M 
Mélivicr, E F Sansottcv. New Bed­
ford. Alass; Aille B McIntosh. MM W 
Barn le, D Boivin. North Grosvenor- 
dale. Conn; Alntes Fl Brouillard, L F 
Desilets, Na-hua. X' 11: Mme Fl A Bi­
net. Mlle D Cloutier, M A Gattlin, Put­
nam, Conn; AI I, Dumaine. Phénix. R 
I: Aille Fl Gagné, Ritmfnrd F dis, Ale : 
Ailles t’ ParadD, M A Turgeon. M C 
Turgeon. Sonter-worth. X II; AIM / 
Champagne. L L» tendre. Suncook, X' 
11; Al AI J Crop au. I! Blamondon, A 
St-Pierre, Salem. Alass; Mme F’ R 
Dalpé. Al A Ducln-ne, St Alhans. At; 
Aille I Y Lanière. Salmon Falls; I De 
Iage. Southbridge. Ma - ; M O Des 
haies. Taftville. Conn; Aline FI Duval.
Mlles K Chabot. 1 ■1 Dubé, Al l Bonin.
\Vo< -n sud ■ t. R 1 ; Aimes I Corbeil. E
Delictiier. A LAI R Brochu. 1 A Mu­
diessr«•mit . AVoree- ter, Alu-S ; ai C ltu-
/inet. \V« hstei M ass; Al C 1' Viens,
W r. . M. iss : Mil, A Aubin, Willitltau-
tie. Ci >nn.

l.e tiragC ail Si tri a fait sortir !•■
1U MHS de • Mlle Rn s e Anna F; igé, Alont-
rca! ; MH o C'i>r<'inn 1 latin lin. ('«rand’
Mère. Qii< . M Eugène André, St Po- 
lycarpe, Qué; Allie Marie Anne Bacon, 
Arctic Centre. R I; M Eugène Dubois, 

Alaticllesler, N IL
Les cinq personnes dont les ijoms 

précèdent ont le choix entre tin abonne- 
ittient de trois mois an journal ou 50 
contins en argent. Nous les prions de 
nous informer au plus té.t du choix 
qu’elles auront fait.

Les personnes appartenant à Mont­
réal qui ont gagné des primés sont 
priées de se présenter au bureau du
Samedi.

Concours Special du b Décembre
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Petites Annonces du “Samedi"
COXDITZONS D'INSRl? 770.VS

Nos Pktitrs Annonces se divisent en deux 
grandes catégories :

I. Annonces privées: (n’ayant aucun ca 
ractère commercial ), 30 mots gratis, poui 
les lecteurs <)ui accompagnent leur annonce 
du coupon des petites annonces. Chaque 
coupon ne donne droit qu’à une insertion.

II. Annonces commerciales : 10 cents pou» 
30 mots et par insertion.

Nous nous réservons toujours expressément 
le droit de refuser l’insertion de toute annonce, 
sans être tenus d’en donner les motifs.

Coupon des Petites Annonces
BON pont l’insertion d’une petite annonce 

clans le SAMEDI.
Si cotte annonce) est commercial»» en cou­

pon devra ètru accompagné de la somme du 
IO conta.

Ce bon csl valable jusqu'au
L* *4 janvier 100(1.

AV S S
l.t.s petites annonces nous arriernt en si grand 

nombre, gu'it nous est impossible d< les publier 
(leant là jours ou d semaines de la date de leur 
réception Que chacun donc, veuille bien at­
tendre son lour patiemment

NOUVEL AVIS
Liw autorités postalus no remettent puhhiix 

du-t inalair c-i lus IcttruH adressées il des initiales 
ou i1*îh noms du baptême seulement. Il faut 
ajouter ou plun le numéro ut lu nom du la rue, 
ou l»i'»n U» numéro d'uno boltopostule,ou encore 
indiquer qu'ollos hoiiI aux soins d’uno pcivonno, 
d’un utahlisHument ou d'une institution.

/ J ICA N I » .1 EU N K HUAI M K brun de* dru entrer 
eu correspond a nou aveoji uno fill'* blonde 

do 1.3 à 20 ans. But : ni'riagu. Koporwu immé­
diat- et nu ru Adross»*; Roi.and IL, LIT, ruo SL- 
A ml té, Montréal, P.Q.

J K I »HSIKK rorrosj ondro nar curtrs postales
* aveu lu monde entier. Vues »t fantui-lu-. 
H-*p. uhh. Mu.k L Iti-:i.ANoKit, Beau port, Qué.

I K DESIRE entrer »n eorro-nondunco avec 
j» unu homme brun do 20 (i 3n uns ; uuui»M 

très Hérioux. Etant orphelin»', j»; dm muai mon 
cjKuret ma fortune a «•«*1 u 1 «pii in'unoii-eruit. 
Ecrire a Mlle A moirki/si:, boite lift», sher­
brooke Est.
I kl NK FILLE b'uiid»', de b»mn » famille,20 

ans, désire oidr"r»n co. rospo'.dun»1»'a vue 
jeune lionnuu de 18 a 22 ans, du bnim»* lannlle. 
ItépoiiH». as-uréé. Vires-.-/, a Mlle AI. L. R., 
boite 25, St Kran»; ds-dc-Salc-, Co. Laval.

I Kl IN IC Kl I.LK d»- 2d an- désire correspondre 
avec ji'uuo homme <le Sa d.» ans. Adresse: 

Miss II. Mi iviiki.. Ild'.i, St Laun ut, Montréal.
JEUNE KII.LK do vingt ans désire corres­

pondre av» e iouius garçon-. K'hang ni 
aussi cartes po»tal»-K. K» rire a Mi l.K Kdmi:k 
Gi itarD. Poste re stante, Montreal.

I Kl J N 10 lit ) VIM K déni iule a correspondre av. 
jeune tlllo in truite pour s»* i»erl'*'el ioiiner 

dans la langue angl «ls . (’ai te- illnsiréus, vu» s 
ou fautais!» s It jams».»as-urée. Ailrcss» z : C. K. 
Lkiii.anc. Hto Ucnuvièvo de R itiscun, Qué.
I l'.t N'K IlOMMKde Plans dé ire correspon­

dre avec jeune Mlle île 15 li Plans. Timbre 
et signalurn t été vue. Vues du pays étrangers, 
fantaisiisit séries. Réponso immédiat-a-su 
rée. AdroHsi /. a IL (’. Hauui:ITK. *ï!7, Amh-.i>t, 
Mont rôal, Qué- :t\

Coupon Prime üu " Samedi"

Modes “May Manton"
PATRON No
(N'oublier, pas de mettre lu No du patron 

quo vous désiré/ avoir.)

A je

Mature du butte 

Mature de la Taille 

Nom_____

Pur No__

Place

tJTl'riere d'écrire très lisiblement, 
ci-inci.uh 10 OENTIMI. (Pour détail* voir |i»k«j 7.)

J KUNE IIOMMK (10 ans) série tix, riche, dé­
sire corr spoi dru avec jeune Mlle (18 ou ltl 

mis) dans un but du mariage. Piéfèrorsit jeune 
Canadierme l'iu valse a toute autre. Enverra 
son portrait sur demande. J. U. (J., “ Progrès 
du Saguenay," Chicoutimi, Qué.

I KI'N'K MONSIEUR désire fairo échange de 
’ »'urtc- pus aies avec demoiselles. Monde 
entière l promet réponses prompUset asoinéis. 
Timbreri et signât un - eut é vue, - v.p. Adiasse, 
J. P. Maktkl, Limoilou, prés Québec, P.Q,
IV j LL K .\VMIKK PALAN, Pi. Stonovillo 
i 1 Auburn, Mass., désire échanger e.utes 
nostalis avec monde entier. Timbre côté vue. 
Réponse assurée.
AILLE H. K. RAYMOND, 51, Congress St.,
- 1 Salem, Mass., éch, cartes postal*** avec 
monde entier. Accepte tous g-mrés. Réponse 
us urée. Tin.bre côté vue, s.v.p.
VI LL K AN Toi NETTE G AG N K 15, rue Front, 

R un-wiek, Maine, échange des cartes 
po.-Luh s avec iiiondi* » ntier. Tous genres ac-
• ptés Rép. assurée. Timbre côté vue, s. v.p.
A ! I.LK ROSE L. CARON, fil, rue Al ill \
1 Cu-hing, Brunswick, Maine, é» bauge des 
carte- i »»-t il« - illustrée- avi »• mi ude entier. 
T.mi- genres n» •• pté-. Réponse assurée. Tun 
bre côté vue, s. v. p.
AI I.LK kLISARKTII V1LLKNKI VF, 71, rue 
1 Al i.l Brunswick. Ale , éehun-jc di s cartch 
postules il! 11 t. a\u < momie ( ntier. Tou- genres 
•"•c. Rép. as-urée. Timbre côté vue, s.v.p.
j\| LLK CO RI.N’N K PKMKRS, 21S, r. « outsol.

St c i unégonde, Ment réal, desire é« hai ger 
cartes pu tah - avec lTmi\ers entier.
IV I LLK "JEANNE", 2BO ». rue St Jacques, Ht 

Henri du Alontiéai, Qué. échange caries 
pu-ta P s avec monde entier. Timbres et signa­
ture côté vue.
j\] LLK R08K A. SAUVÉ, 7. tïuviu Ave.,
• Adams, Mas.-., échange cartes po-tales 
avec inonde entier. Accepte tous genre . Tim- 
bru côté vue. Réponse prompte et as-urée.
AILLE MARIA M K HCI K R. Alontmoremy 

Village, (Québec, échange des cartes pos­
tales av ec lu momie entier. Vues et fantaisies 
de toutes sorte-. Répon-c assurée.
AM LK VALKNTINK J UJ A KN, 77, Limoilou.
‘ 1 P. Q., échange cartes postales illu-trée- 
avee le 1110. de entier. Rép. sure it immédiate.
A] LLK ANNETTE R KL A I R, Suivi. Qué., dé- 

.-iru correspondre avec monde cul icr. Ac­
cept e liai-» genres, mais fantaisie préférée. Ré­
ponse 1 romptc et annulée.
\{LLK R. IL. fisx, rue St-André, Montréal,
‘ 4 délire cell carte, postales avec monde 
entier, fantaisie-, paysages et vue-'. Réponse 
assurée. .Signature et limbru côtu vue.
A ! LLK A l.li K, 510, Mentnui. Alontréal, Qué., 
*’* 1 loi ru échanger «les cat 1er po-ialcs aven
nu mile ei.t ;er. Vues et fauta i.-ies. I iinbrc ( ôté 
vue. Rép»m-u iiiimediale.
Al LLK IA MA O. DKSLAU I K RS. UNI. Ash 
i’1 si. Lewi-tou, Ale., désire é» li inger cartes 
pu tales illu-l 1 éo- avi e mon»le eut i»T. Accepte 
vu--.- il faului-i h. Timlue côté vue, s. v. p. 
Réponse assurée.
\ | I.LK A M Kl ! A I)K.*1M Kl L! 8, Murray 

B.iy, t^u»»., échange cartes i o-tali - illu-- 
1 rée- avec monde entier. Fautai iés et series 
prefeiées. Réponse a.-surée.
\| Kl K “CLAIRK", 8aiiit-Hy ieintlm, Qué, 

éeliangi: caries postales avec moud»» en 
lier. Kaiitaisiei seul. ment. Tmilre et signa­
ture côté vue.
AJ LLK ('I.Al RK, 81-Hyacinthe, Qué., eorres- 
1,4 pondra avec p.aisir avec Allie flaire 
Brockton, soil par lei tie ou carle.
Al LLK KVA JULIKN, 77, l/mniloii, P Q., 
■' ' échange cartes postales av. c monde entii r. 
Toute e irlo rei.m • aura une réponse immédiate.
AI LLK A RTII l'RKTTK, y.ux bleus, corres 
’1 poudra a v» e jeunes incs-ieur- avec plai-ir. 

Adre-se: Mi.i.k è htiiukkttu. Poste restante, 
Montmagny, Qué. I ait s coloriées, a ulemont 
fantaisies.
A I LLK AL1CK PMRIKR, l.’t KI111 St.. Bruns-
• ’1 wick. Me., désirerait faire échange de 
oui te* po-talc* avec tous les pays. Kai taisic- 
ou vues, au gout. Timbre côte \ ue. Rép. ass.
AI LLK JOHKPII IN K (lAdNON, (ban boni. 
*'1 Lae St-Jean, Qué., échange de- carte- pos­
tales illusti ée* avec le monde entier. Timbre 
côté vue, s.v.p.
AI LLK CORIN' N K H AM KLIN désire éelur»
1 1 ger cartes postales avec l'uni vers enti» 1. 
Kant lisies \ référées.
Al LLK PA F LINK m. 8KVRK, 8t-J icnues 
*'* du-l'Achigun, Co. Alontcalm, Qué.. écliai 
gn des cirtcs podale- illustiécH avie moud» 
entier. Fantaisies préférées. Timbre ot signa­
ture côté vue*. Cnrre pomlauce fran»;aisu it 
sténographia Dupleyé.
AI LLK IL R1TCI1KR. P. O. Box 25fi, Globe
• ’1 Village, Mass., dé-ire échanger cartes 
postules, fantaisies, avec monde entier.
AI U K B K RTII K DK SKVRK, Ht Jaequ.w.de 
’L l'Aehigan. Co. Alontcalm, Qué., échange 

d» - cartes postales illu- réos avec monde en 
tier. Kantaisies préférée. Timbre » ôté vues.
A J LLK I R KN K AI A TH I K U, 352n, r. Rivard, 
>l Montréal, éelnnige des » vrt»s postales 

avec monde entier. Fantaisies préférées ; mais 
morales seul» ment.

A I LLK 11 KL K N K TALBOT, 15, Côte Saint- 
*’1 Lainbeit. Alontréal, échange cartes pos 
tah - illustré» - avec monde «ut er ; vues «lu 
préferemv. Réponse assurée. Timbre et signa­
ture côté vue s. v. p.

AI LLK AL L. VinoHSKVK’H. 25. Ste-Marie, 
Faulio rg 8t Jean. Québec, échange des 

« artes postal»»^ avec h» monde eut 1er. Réponse 
immédiate. Timbre côté vin s, s. v. p.

AI LLK FRIAIONNK, 107, Fleurie, St-Roeh, 
*■’1 Québec, P.Q., éeliang»'carie»spostale.-a» ec 
monde entier. Vues, fantaisies morales. Comi­
ques exceptées. Répon o a-suréo ot spontanée.
AI LLK A LICK, poste rostanto, St Jéiômo, Co.
• 1 Terrebonne, Qué., désiro échanger cartes 
postales avec garçon sérieux et ayant une 
lionne position. Accepte tous g. tires 1110.' aux. 
Timbre côte vue. Réponse assurée.
A lu.KH Al AI A DKXTRASKet ALMA PION
• ©NK, South Hurham, Q »é., Canada, éi'liun- 
gent, caries po.-tales avec tous pays. Réponse 
pi oiiipto et assurée.
1x1 LLK CORA RA VAK)NI), ÎK3. Boutwcll St.,
x 1 Full River. Alass., échange cartes po-tales 
illu trees, fantalsiv's etpaysag» s, avec 1»î monde
• ntier. Timbre et signal tire côté vue. Réponse 
assurée.
.VI LLK C. DUPONT, llfi'J, Main 8t., Brockton, 
1 1 Alas-., échangé dis cartes postules avec 
monde ont icr. Réponse u-sin ée.
AI U K “ V V’ONNKTTK ", Rude 11, Muriay
1,1 Bay A'illag , dé-ire échanger cartes pu.— 
talus. N a cet ptu que fantaisies, actrices, séries, 
etc., etc. Timbre côté adresse. Rép. assurée.

Aï J. ONES. CIIALIFOUX, 108, du Roi, 
Québ» e, d sire échanger cartes postales. 

Fantaisies préférées. Avec Canada seulement.
A I JOSEPH I). BROUSSKAU, 088, St-André, 

Alontréal, éehai go cartes postales avec 
monde entier. Fantaisies, actrices, paysages et 
séiies du fantaisie (comiques exceptées). Ré­
ponse tisbiiiée. Signature et timbre sur côté vue.
I HIOTOGRAPHIKS ARTISTIQUES. — Car- 
1 tes pusta'es avec votre portrait, fi pour 75e., 

31 25 do/.. Sur mouchoirs de soie, toile, coton, 
etc., gaiantie- nu pas disparaître au lavage, 
31.00 chaque,deux pour 31.50 ; plus bus prix pour 
plus grande quantité. Envoyé/, votie photo, 
accompagnée du montant. 1M1*. PHOTO, St- 
Casimir, Qué.— p
rFR KS BEAU JEUNE IIOMME, ch A tain, 24 

1 ans, bonne grandeur ; sérieux et affectueux, 
excellente position, dé ire correspond ru avec 
demoiselle ou jeune veuve ayant quoique 
argent, pour Mus do muring». Réponse assurée. 
LioNKi.AlnN'i itmand, poste restante, Alontiéai.
I ’ NE DEMOISELLE d’un certain Age, riche.

désiro coi respondre avec un homme do 
bonne position dans un but de mariage. Adi es­
se/. : AL L. Duhivacjk, Manchester, N.H.

AILLE L. VAOHON, I. Blake St., Lu\vi-ton, 
J 1 Al1., désire faire échange du cartes i o—
tab's illiiHtr» es avec I • monde cntbT. Fantaisie 
préférée; mai- tuas genres acceptés. Tiinbro 
côté vue, s. v. p.
^ j I.LK M A RSll A l.LA a tir» once il ses aimables 

correspondants qu'elle discontinue de cor­
respondre. Sans rancune donc, Alessii urs les 
intere.-sés. Ju vous ai fait un petit mensonge, 
car je suis riche. Je n’ai eu d’autre but que 
m'amuser et coiinaHro mieux les .. hommes!
\ | LLK "GRACIKUSK", IM, rua Prévo: t, L’au- 

A 1 bourg St J» an. Québec, désire faire échan­
ge du cartes postales avec jeune- gens de préfé­
rence. Fantaisies et séries sui tout.
A! LLK A. BOURGOU1N, no 1575, Ontario,
• 1 é b inge cartes postales avec monde un­
til r. Signât tire 1 t timbre » ô'.é vue. Fantaisies 
preféiécs. Réponse assurée.
Al LLK - BRUNETTE DK IS PRINTKAIPS ", 
i’1 1U ito 17, L’I-lct, Co. L’1 let, Qué., échange 
des cartes pullules avec monde entier (vuuc do 
Québec et Montréal exceptées).
AI LLK JKANNK GUKRIN, II. rue Baillant,
1,1 Paris, Franee, serait heurou-u d'échanger 
des cartes it des timbres avec eorrospoudants 
canadiens et américain -. Réponse assurée.
AI LLK K VA HAMEL, no 11, Winter St.,
1,1 Adams, Alass., teliango cuites po.-tales 
illustrées avec monde entier, accepte tous 
gi lires, timbre côté vue. U-rkiiso astiuéc tt 
immédiate.
A I AI K K. L. I.KMIRKdit ( OURCY, Sainto- 
‘ 1 Ann» -de la l’ucattùre, Q., échange cartes 
postales illustrées avec tous pays. A'uls ;iéfé- 
réctj. S.AM’, timbre côté vue. Rép immédiate.
A J ONSIEUR b‘ond désire coriuspoiulre avec
• 1 juiine deinois'.'llu do lt) à 21 ans, dans un 
but du muring'.'. Réponse assurée. Al Ukkakd, 
131, Ides-is, Alontréal.
AT MAURICE ni: (iofRNAV, Clmtemi- 
‘ 1 g«jny. Qué., • change carte- post îles avec 
moinb; enth.r. Vu s et fantaisies. Sig. côté vue.

V j R K N K LABRECQUK, 15, Côte St-Lam- 
”*• hurt. Montré .1, échange cartes po.-tales 
avec niviide entier. Accepte fautai-ios, mais 
séries préféié s.
AI HO B1^ RT K. MORRIS, 18 ans, professeur 

d'ai glais, 'i'roL--Riviù es, Qué., éeliang'- 
r .i cuit !> postules de tous genres avec demoi­
selles .-cri», uses et inl liigentes, monde entier. 
Corr spondancc anglai-** « t fianvaisy. Réponse 
as-uiée 11 inimtdi.it c. Timbre un verso, s.v.p.
A] ÏIORACK PRA IRIK, 1b r ville, Q , échan- 
*'* ge du-cartes postahî.s. Réponse tissuréo 
avec carte en ivoii ine.
Al J. !’. BÉLANGER, L’lslet, Co. L’ Islet, O.,
1,1 (clmngiî des cartes po-tales av e monde 
entier. Ace» pie tous genres (vues de Québec et 
.Montréal exceptées). Signature côté vue.
AI O KD KO N CHAMPAGNE, Tlutford 
•>l* Alines, Qué., Can., échange des cartes 
po-tales illurtréos avi e univers. Fantaisies 
préférées. Réponse pt ompte et assurée.
AI LEON (L LAÇASSE. 1, rue Lâche vrotiérc, 

1 • (Québec, bcliangn cartes postales illu.-trees 
avec tous pays. Vues et fautai-ies. Timbre 
côté vue s. v.p.
AI JOSEPH PELCHAT, Boite 38, South 

Durham, Qué., échungo cartes postales 
illustrées avec monde entier. Ace. tous genres.
AT G KO. AV’. L., ils, ( lierrior, Alontréal, dé 
i’1, firu correspondre sur cartes de fantaisie 
de toutes soi tu-, avec une j. fille. Rép. annulée.
Al J OS. I»., Boite 535, Sherbrooke K-t, Qué., 
*>1* se fera un plaisir d’échanger cartes pos­
tales avec jeunes tilles. No refusera pas de cor- 
ru-pondro avec jotino- lioinmes.
\\ EDMOND RONY, H. rue Parinentler, 
*’1, A nières, Seine, Franco, désire échanger 
cartes*vues avec le Canada et les Etats l’nis. 
Timbre côté vue. Correspo. dant sérieux.
A] CYRILLE A. P K YTCHKFF, Collège
• 1 • Franvai-, Philip; opoli Bulgarie, désire­
rait échanger des caries-vues avec tous pays. 
Enverrait jolies vues de la Bulguiie. Réponse 
prompte et cert vine.
Al THOMAS DURAND, 5, Feeney Place,
• 1 Moody St , Lowell, Aîn.-s., échange « artes 
post îles avec 1«» inonde entier. Accepte tom 
g lires. Correspondance un g. ou fi. Rép. ass.
Al ACHILLE ESN O U F, Sth-A 11110-de-la Po

1 * entière. Co. Kamouraska. Qué., éelnmge 
i-ntus postales avec monde entier. Accepte 
tous genres.
Al WALTER WKILBRKNNKR. Sorel, Q..
• 1 • échange carte- postales avec monde en­
tier. Fantaisies préférées. Réponse prompte et, 
assurée. Ci)rro*p»»ndancc frainjaise et sténogra- 
phie’Duployé.

i NE FILLE ligéw, instruite et de fftiniî’.e dis­
tinguée, do.-ire entrer en corre.-pondaneo 

av. e un inonsb-ur également âgé. garçon ou 
veuf, dans un but tl mariage. Adresse/Mlle 
AIahik Ca.miu.k, Ilolto 51, St-Tito, Co. Cham­
plain.
ITN INSTITUTEUR français recevrait avec 
^ avec beaucoup d'obligeance tout ce qui peut 
entrer dans un musée scolaire: oiseaux, insec­
tes, minéiaux, (leurs, etc. Il remerciera par 
cartes postales ou timbres.—L. L., Collège Stc- 
Marie, Alontréal.
TTNK JEUNE FILLE blonde (20 ans), désire 

correspondre u\ ce messieurs de 20 à 30 ans, 
dans un but de mariage, Adiesscz à Aille I. L. 
Ai.laHD, mot liénôville, B. P. Hartwell, P.Q.
I T NK JEUNE FILLE do 17 ans désire corres- 

poj dre avec jeune homme de 20 à 30 ans. 
Adresse, Ali.u*: Lucia, poste restante, B. de 1\, 
St Jean-Baptiste de Montréal.
I 1 NK JEUNE FILLE sérieuse, 22 ans, désire 

faire échange de 1 art», s postales avec jeune 
hnmmo sérieux. Timbre côte vue. Réponse 
assuré»*. Adresse, Mi.i.k “Mauceu.k", po.-te 
resent e, \rille-St-Louis, Montréal.

1 J NE liche et instruite jeune fille de 23 ans 
u désire correspondre avec jeune homme ou 
veuf. S’adresser à Yvkttk dk Buiks, poste res- 
taiK.-e, Montréal.—3/\

I J N JEUNE (JARGON (le 10 ans, étudiant en 
u pharmacie, desire entrer en eorrespondanee 
avec une jeune tille de 10 ii 17 ans. par lettre 
préférée. Adresse : Armand Roy, 502, Ave Co- 
Ii m inl, Alontréal.

I J N JEUNE HOA1A1E brun de 21 ans désiro 
^ échanger dos miles postales avec jeunes 
demoisi-llus instruites. Fantaisies préférées. 
Ad : Paul Lkukv, Po.-te restante, Montréal.

T] N JEl’NE HOMME brun de 20 ans, po-sé- 
dant une iciit*: fortune, ayant une posi­

tion lucrative, dé-ire correspondre avec jeunes 
demoiselles assez instruites du 18 a 20 ans, pour 
lins de mai iage. Adressez : AIarcki. Dumont, 
Poste restante, Alontiéai.

0.> 00 t N OR. — La jeune fille qui m'adressera 
f" “* la plus joli»- « artepo taie d'ici au 15jan­
vier r« eevra 32.00 en or. Corinne 2e pi ix, une 
série d«* 12 cartes (bromure crista ise), valeur 
31.00, (Fantaisies préférées). — Fkknand Do­
uais, bi île IS. Arthabaska, P.Q.

RlirtS D'ARGENT, situées les mines 
d’argent d«» COBALT, lus plus i i clics dans l’u­
nivers. Si vous voulez saisir l’oor asion de fairo 
une belle fortune ave»* un p'tit nlHucnient
adressez: A. V ne ti ù X X4) X. (nil
verni l y Ave., BiING&TOX. Oniario.

31 31

ENVOYEZ NOUS 25 ctH pour 10 car­
tes postales sou­
venir ot pour que 

votre nom soit placé sur notre liste de corrc*R- 
nondance pour cartes postales. 1*11-«. ï{ | 31 
A»Yi:i»TY CO., box 1908, Provi­
dence, R. B. 3().;j2
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l)oax cortilicaU nvec uuo lieto du $10.00 uu> 
clubs. CutulOKUc fraudaisKfnUnaux Ktatu-Unii 
soulement. Kcrivcz aujourd’hui. Adienscz-aujourd'hui. Adienscz :

A!KEN SOAP CO..
Masw. 20-33umvku
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—Je pensais que ce chien-là t’appartenait... 
Aïe I aie ! !

—Il m’appartient, mais il ne le sait pas 
encore.

FACHEUSE CIRCONSTANCE.
Ces bons Hotelliers

L1CS TOURISTES qui ont vu 
beaucoup de pays pour­
raient facilement recueillir 

toute une collection. d"‘avis à mes­
sieurs les voyageurs’' qu’ils ont 
lus dans les chambres, dans les 
vestibules, ou meme les façades 
des divers hôtels qui les ont hé­
berges.

Un hôtelier die Tcrrifef, sur le 
lac de Genève, n'étant pas très 
convaincu sans doute de la bonne 
prononciation de l'anglais par nos 
amis les Yankees, avait cru né­
cessaire de rassurer tous les An­
glo-Saxons en faisant placarder 
la petite notice suivante : “Bd l'on 
parle anglais, mais on comprend 
l’américain.” Plus ingénu sans 
doute était ce brave aubergiste 

d’un chef-lieu die canton du Jura qui adressait, par une pancarte collée sur 
les murs, la prière suivante à ses visiteurs :

“Messieurs les étrangers voudront bien ne pas 
faire trop grande toilette le soir, pour dîner, afin de 
ne pas distraire les servantes de la table d'hôte.”

On pouvait lire, il y a quelque temps, à la porte 
d’un hôtel de Chicago l’avis suivant où le “patron" 
avait évidemment cru dépenser beaucoup d'esprit :
“On prend ici des pensionnaires au mois et à l’an­
née; ceux qui ne payent pas, on les prend à la 
gorge.”

I-c propriétaire d’un hôtel de ce même pays avait 
certainement imaginé quelque chose de nouveau en 
prévenant ainsi ses voyageurs du dernier de tous 
les progrès : “Gratuitement et pendant qu’ils dor­
ment. disait-il dans sa notice, on brosse les panta­
lons de messieurs les voyageurs étrangers.”

Il faut toujours marcher avec son temps et c’est 
ce que se disait sans nul doute un bon aubergiste qui 
avait fait peindre en grandes lettres sur la façade de 
son établissement la mention d’usage: “On loge à 
pied, à cheval et à bicyclette. On reçoit aussi les 
automobiles..." mais il est 
permis de croire que ce fut un 
mauvais plaisant qui. sur le 
mur, fit ajouter et les bateaux 
.. vapeur.

Ce ne sont pas d’ailleurs 
seulement les “Avis” qui sont 
amusants, mais aussi les peti­
tes annonces que des hôteliers, 
à l’imagination plus ou moins 
vive, font insérer dans les 
journaux. Entre mille, citons 
cette perle : “Dans cet hôtel, 
on goûte le charme d’un tran­
quille repos et ceux qui aiment 
avant tout la solitude viennent 
la chercher ici de Inus les points 
du globe.”

Dans cet établissement où 
les cinq parties du monde se

I.KS GRANDES PREUVESdonnaient rendez-vous pour dé­
couvrir un coin solitaire, on n’au­
rait pas été trop surpris de trou­
ver des recommandations au su­
jet de la tranquillité et du silen­
ce, comme celle qu’un hôtelier 
suisse, peu mélomane, adressait 
ainsi à ses hôtes : "Messieurs les 
résidents sont instamment priés 
de ne pas faire de musique dans 
leur chambre, de quelque nature 
qu'elle soit!"

UN MARI EN PRIME

Il n’est question en ce moment 
dans tous les journaux que de 
primes, de recherches, de trésors, 
de bouteilles remplies de grains 
de blé, etc.

Un magazine anglais désireux 
d augmenter sa clientèle féminine 
et sachant combien son pays pus
sede de miss à la recherche d’un mari vient d'en offrir un en prime!

—Tu dis que tu ferais n’impoite quoi |xmr 
moi ?

—Oui, Julia.
—Eh bien, achète-moi dix cents de cho­

colats.

No 4 — LES DERNIERES AVENTURES 
DE TRAMI’INEL.

TIMH TABU1

- •?

1
Trampinel. — Tiens, tiens! un billet de pas­

sage en w *gon-palaU qui fera aussi bien mon 
affaire qu’à lui. Houppe !

11
Nouveau marié.—Ma chérie 

j’aille fumer un peu ? Merci.
Trampinel. — Profitons de la chose.

Celles qui désirent se marier devront envoyer leur 
nom, leur âge, leur adresse, sans doute le montant 
de leur abonnement, et elles auront la chance detre 
épousées par un jeune homme beau, convenable­
ment doté par le journal, «pii. sur la liste des ins­
crites. choisira sa femme, après avoir, toutefois fait 
une tournée d'inspection, laquelle ne manquera sans 
doute pas pour lui d’un certain intérêt. Mieux vau­
drait le tirage au sort, puisque l'on «lit toujours que 
Je mariage est une loterie... et que le bon numéro 
est rare.

T.A BLAGUE PARISIENNE
I.c G il Bias nous assure, de très grand sang-froid, 

qu’à un dîner d’anniversaire, au Canada, tous les 
plats furent confectionnés avec «les serpents à son 
nettes. Vous avez bien lu. Et voici le menu:

Bouillon de serpent à sonnettes.
Serpents frits.

Serpents à la sauce madère.
Serpents rôtis.

Hachis de serpents, sauce 
mayonnaise.

Serpents glacés à la crème.
Des cris d’effroi et de dé­

goût retentirent ; mais, sur le' 
pressantes invitations qu'adres­
sèrent les amphitryons à leurs 
invités, quelques-uns, s’armant 
ale tcouiragje, goùtèrenit: au 
bouillon qui fut trouvé excel­
lent. Leur exemple fut suivi 
par tous les invités qui, le re­
pas fini, avouèrent que la chair 
du serpent n'était pas à dédai­
gner. Tousles goûts sont dans 
la nature...

veut bien que Trampinel.—Je vais enfin savoir ce que c’est 
lu lune de miel. Chut I elle va parler . .

Elle.—Méchant qui me laisse I Tu ne m’as 
pas embrassée depuis 3 minutes.

Toutes les erreurs finissent 
par s'user; la vérité seule 11e 
s'use pas.

IV
Trampinel. — Ne soyez pas alarmée, mignonne, 

si l’autre lâche, moi je suis au poste.
Elle.—Aie 1 Police 1 Au meurtre 1

‘Ce

V
Trampinel.—Puisque vous n’appréciei pas la 

chose, je me retire et.. .
Elle.—Au secours I

VI

< trl

Il '

Trampinel.—Voilà une ligne que je n’encou 
ragerai plus !. .
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Erreur de Diagostic AU CIIF.VF.T DE I.A MALADE

CHAQUE, initier a ses désagré­
ments et se' dangers, et i«arnti 
les professé ns du bâtiment, 

celle de couvrent- e.\|>osc ce dernier à 
beaucoup de risques.

Si je vous dis cela, c'est que le nom­
me Poireau, pombicr-couvreur, eut un 
jour des boutons sur le visage, et même 
tout le corps,

—Mais tout cela n'est sans doit,te 
rien, et sera passé en quelques jours, 
pensa-t-il. Il n’en fut pas ainsi! Alors,
Poireau voyant que son état de santé 
ne changeait pas, quoiqu'il ne souffrit 
point eut l'idée d’aller à l’hôpital pour 
se faire soigner. Là, le médecin qui 
l’examina, sans lui laisser le temps né­
cessaire de dire quelques mots, lui pres­
crivit des bains sulfureux et des fric­
tions au savon noir, en ajoutant : “Vous 
avez la go/c, mon garçon!”

Puisque le médecin l'affirme, il faut 
bien le croire! Et, malgré lui. il répé­
tait: "la gale! la gale!” c'est étrange!
Ledit traitement n’ayant vraiment rien 
d’agréable, notre ouvrier, tout en réflé­
chissant, ne pouvait se convaincre qu’il 
eût la gale!

Comme il avait parlé de son cas à
différentes personnes, on lui conseilla de consulter de nouveau un «autre 
médecin. C’est ce qu’il s’empressa de faire. Le docteur de son quartier, chez 
lequel il se rendit, le questionna longuement et écouta, avec attention, les 
réponses du malade. ‘ Enfin, mon ami. s'écria-t-il, vous souvenez-vous d’a­
voir eu peur; car, j’attribue la cause de vos boutons à une très forte émo

—Oh I (Jermaine ! Je suis tellement désolé de te voir malade que par 
moments j’ai envie de me suicider !

— Paul, tu n’y penses pas 1 dans l’état où je suis, tu sais que le docteur 
a dit qu’une émotion pouvait me faire beaucoup de mal *. ..

comme il s’en corn met tous les jours 1 
Poireau, complètement rassuré par ces 

bonnes paroles, exécuta ponctuellement 
ce qui avait été prescrit, et obtint sa 
guérison !

Ce petit fait médical, que j’ai mis 
sous vos yeux, chers lecteurs quoique 
comique, est parfaitement authentique, 
et n’a pas été inventé à plaisir, car il me 
fut conté par Poireau, lui-même, qui 
est digne de foi !

Et comme conclusion, retenez bien 
ceci: “deux avis valent mieux qu’un, ou 
la vue d’un seul homme est moins clair­
voyante que celle de plusieurs”. Faites- 
en votre profit. C’est la grâce que je 
vous souhaite! BouïZEL.

UNE TETE DE $3.000
Celte tête appartient naturellement à 

un Américain. Il fallait bien que cette 
démocratie où les rois ne se comptent 
plus, eût un roi des crânes comme elle a 
un roi de cuivre, un roi du pétrole, un 
roi du fer ,etc.

La plus grosse tête du monde n'ap­
partient d’ailleurs pas à un penseur, ni à 
un homme politique, ni même à un 
financier, elle repose tout simplement 
sur les épaules d’un colporteur du Colo­

rado, nommé Arthur Jennings.
Du reste, ce chef n’est nullement le signe d’une mentailité particulière, mais 

simplement le résultat d'une fièvre cérébrale, que Jennings eut à l’âge de 
treize ans.

Sa tête qui continua de se développer jusqtv’à la vingtième année, mesure

GKAND-l’ÉRE

—Voyons, mes enfants, pourquoi refusez-vous de jouer avec moi ?... 
—Vous voyez bien <jue c’est impossible, grand-père, nous jouons aux 

Indiens et vous êtes déjà scalpé t. . .

mm

sags

tien ! En effet. Docteur, je suis tombé d'un sixième étage, mais ma bonne 
étoile m'a permis de me raccrocher à une corniche du cinquième! Les cama 
rades sont venus à mon secours, et je n’ai rien eu de fêlé ni. de cassé. C'est 
presque un miracle! Je me rappelle maintenant que mes boutons ont fait 
leur apparition quelques jours après cet accident.—Eh bien! jeune homme, 
cc que vous avez 
là. c’est une cm/» 
lion de l’oiflm t 
provoquée par ht 
grande peur que 
vous avez éprou­
vée! Doue, con­
naissant la cause, 
le moyen de vous 
guérir radicale­
ment est bien sim­
ple ! L’excelle n t 
docteur fortnu 1 a 
une ordonnance, 
eu conséquence.

— Certainement, 
vous n'avez pas la 
gale, c'est une er­
reur de diagnostic.

AUTOCRITIQUE INVOLONTAIRE

□□ OD 
□DOD

—Oui, monsieur le directeur, c’est une position comme la vôtre qu’il 
me faudrait.

—Ma parole ! voue êtes tous les mêmes. Votre rêve, à tous, est de ne 
rien faire.

à l'heure qu’iD est, trente-dieux- pouces de circonférence 
Les savants américains, soucieux d’assurer à leurs musées la possession de 

ce chef phénoménal, ont fait des offres splendides à l’heureux Jennings, qui 
s'est laissé séduire.

Comme il n'est pas à présumer que l’objet se perde. .. le vendeur a touché
immédiatement le 
prix total de cette 
vente peu banale, 
soit: $3,000.

AU RESTAU­
RANT-

Un monsieur ré­
glant l’addition :

—Mais, garçon, 
vous me donnez 
40 cents de moins.

—Oh ! pardon, 
Monsieur, c* est 
bien possible ; il 
m’arrive souvent 
de me tromper... 
quelquefois sa n s 
le faire exprès...

RIEN NE SERT DE DIRE LA VÉRITÉ

—Comment, monsieur Lourdot, vous, 
un jeune homme, vous ne dansez pas ?

— Madame, excusez-moi, mais ie ne 
sais j>as danser et ma myopie me rend 
maladroit.

II
—Mais pas du tout, invitez donc cette 

demoiselle.
\jt jeune homme dut s’excuser. Ainsi 

qu’il avait prévenu, il fut fort maladroit, 
déchira une robe et marcha sur les pieds 
de sa danseuse.

III

—i.

De sorte que la maîtresse de maison 
ne put s’empêcher de dire :

—C’est honteux, monsieur ; quand on 
ne sait pas danser, on reste à sa place...
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CULTURE PHYSIQUE
DEUX EXERCICES AUSSI SIMPLES QU’EFFICACES m
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SEPTIEME EXERCICE.

Cot oxercico a peur but do débarrasser les poumons do toutes les 

impur- tés qui ont pu s’y accumuler lu nuit. Il corniste a vider d abord 

les poumons do tout l’air possible, puis do les remplir a lour pleine 

capacté. Après quoi, prenant la position A allez à la position lî, 

exactement on la manière illustrée ci-contre, respirant ou expirant, 

selon lo cas, dans touto la mesure du pouvoir, par la bouche ou par lo 

nez. Répétez l’exercice une quinzaine de fois, ce qui prend environ 

une minute.

— —- gîjggtfSÿS

1IUITIÈME EXERCICE.

Stimuler la circulation dans lo creux du 
ventro et fortifier les muscles qui entourent 

et contournont les organes assimilatifs et 
vitaux, lesquols organes so trouvent à leur 

tour renforcés par action rolloxe, tel est lo 

but de e t oxercico fort simple qui se fait 
sur un tapis qu lconque. 11 faut ramoner 

lo corps de A à II en projetant vivement les 
bras dans la direction indiquée sur la gravure. En ce faisant, videz vos poumons bruyamment. En revenant à A ne détendez pas vos muscles

trop brusquement.

LA PUBLICITE

LE DIRECTEUR d’un grand journal quotidien se rencontra, un jour, 
avec un commerçant assez connu et que j appellerai Durand.

Comment sc fait-il. demanda le journalisme que vous ne fassiez pas 
de publicité dans mon journal.

—C’est que je n’y crois pas.
—Vous n’ignorez pourtant pas que j’ai un très fort tirage.
_C’est possible, mais cela n’y fait rien. Le public a horreur do la publi­

cité et se garde bien de la lire. Je n’ai jamais vu quelqu’un s’alttarder à la 
dernière page d’un journal.
_Pourtant, si je vous démontrais que vous êtes dans 1 erreur, me donne­

riez-vous votre publicité?
_Avec empressement, mais vous n’y arriverez pas, car personne ne li.

vos annonces.
_Dans ce cas, peu importe que j’y mette telle ou telle chose; à votre avis,

on n’y fera pas attention.
_J’en suis, en effet, tout à fait persuadé!
Une fois de retour à son bureau, le directeur fil imprimer en petits carne 

teres et insérer dans les annonces deux lignes conçues ainsi:

M. Durand prie ceux auxquels il doit de l'argent de se réunir d'urgence, 
chez lui.

Le lendemain. Durand ne fut pas peu étonné de voir affluer chez lui tous 
scs fournisseurs, très inquiets et venant aux nouvelles.

Durand apprit alors que l’alarme était due aux deux lignes insérées dans 
le journal. 11 courut aussitôt chez le journaliste et lui demanda des explications.

—Vous doutiez, lit celui-ci, de la valeur de nos annonces. Etes-vous édifié, 
à présent?

—Oui, dit Durand, mais comment réparer le mal qui m’est causé?
—C’est simple.
En effet, le jour suivant, une annonce apprenait au public qu’il n’était nul­

lement question de l’honorable M. Anatole Durand dont la situation pro-. 
père était, du reste, un fait avéré.

Et, par la suite, on put voir régulièrement dans le journal des annonces 
exaltant les produits de M. A. Durand.

T
A L’ECOLE

—Toto, qu’est-ce qu’une serviette de table?
—C’est une chose dont on se sert quand on a de la visite.
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En plus de ces 
ravissants.

artistes, il y a

THÉÂTRE ROVAI.

La troupe des Merry Maidens que nous 
avons au Théâtre Royal, cette semaine, est 
l’une des plus anciennes et des meilleures de 
toutes les organisations dites extravaganzas 
et de haute qualité qui sont actuellement en 
existence, llien plus, elle est l’égale—si elle 
ne leur est pas supérieure — des organisations 
musicales qui chargent les plus hauts prix. 
On a tiré avec le plus grand soin les éléments 
de cette troupe de ce que le talent offrait de 
mieux sous tous les rapports. On y trouve 
des artistes de renommée établie tels que Sam 
Rice, Hilly Spencer, Geo. Johnson, Chs Van, 
(le Iloot-lllack Quartette), Farrell Hros, Patti 
Carney, Fanny Van, Agnèî Maher et d’au­
tres qui jouent à ravir la comédie musicale 
en trois actes : The Maid and the Mule. 
Cette pièce a pour auteur Sam Rice lui-même 
et roule sur un quiproquo des plus amusants, 

le plus chic chœur de jolies filles dans des costumes

UNK HCÈN1 I)E “ Wo.NDEHI.AND "

vous a créé un Moiéal remarquable d’expression. Ilauterive et Madame Laure Sureau 
avaient deux rôles ingrats qu’ils ont su rendre intéressants ; Denise était bien tenue par 
Laure Fleur et Mathilde Samson est très amusante dans son rôle.

Après ce drame patriotique, le Théâtre français va donner un drame d’une terrible actua­
lité, La Russie Autre. Ce drame qui va nous initier aux horreurs de la Sibérie est palpitant 
d’intérêt. Toute la troupe donne dans cette pièce qui sera jouée pour la première fois à 
Montréal, dans cette semaine du S janvier, au Théâtre Français. Ce drame plaira i tous et 
doit avoir un gros succès. Les décors et la mise en scène de La Russie Noire seront remar­
quable de réalisme. Madame Dericourt a le rôle d’Ilda. Dane et Samson seront très inté­
ressants ; Patris, l’erny, Ilauterive, Laure Sureau et Denizot sont de la distribution.

ACADÉMIE DE MUSIQUE 

I lot',AN DANS “ Ru lus RasTUS ”

La direction de ce magnifique théâtre donne, 
cette semaine, une centième preuve de son 
déair de plaire aux amateurs de beau et de bon. Elle nous offre donc Rufus Rastus.

Et Ernest Hogan, le comédien burlesque, tient le premier lôle.
Rufus Rastus nous fait assister aux désopilantes aventures d’un artiste nègre qui se trouve 

abandonné au cours d’une tournée par une troupe dramatique jouant la Case de l'Onde
Tom.

Rufus Rastus lente alors, pour se débrouiller, maintes expériences dont le denouement 
cocasse fera la joie des personnes qui ont le rire facile. La pièce est semée de chansons et 
de numéros de danse fort originaux.

Le reste de la troupe est de première valeur ; quant aux décors et à la mise en scène, 
c’est du nanan.

THÉÂTRE FRANÇAIS 

Pour i.a Patrie — La Russie Noire

Le Théâtre I- rarçais a commencé l’année par un beau et franc succès pour la troupe Caze­
neuve. Pour la Patrie est un de ces drames aux émotions saines et puissantes qui plaisent 
tout en rendant l'homme meilleur. Rien de beau, rien d’intéressant comme ces épisodes 
héroïques, cette lutte des “bonnets rouges” contre l’étranger envahissant le sol sacré de la 
patrie. Le personnage de cet officier au service de l’Autriche apprenant qu’il est gentil­
homme français prête i de splendides situations. Patris y est très bien. Que dire du rôle 
superbe de Françoise Plumeau, “ la Jacobine ”. Madame Dericourt, admirablement douée 
tant au point de vue du physique que du talent, est d’une magnifique vigueur dans ce per­
sonnage et elle a conquis l’auditoire d’emblée. Perny est excellent dans Michel et Dane

<$><$><$><§><$>

#<$>#<!><§
4>4>4><§>4>

Chronique Théâtrale
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TIIKATKE DK SA MAJESTÉ

Julian Mitchell, qui s’est fait sur ti»ut le conti­
nent une si belle renommée par la manière ha­
bile et somptueuse dont il monta The Wizard 
<J Ost est le même à qui nous devons la mer­
veilleuse pièce qui tient l’afiiche cette semaine 
au Théâtre de Sa Majesté: Wonderland. Mit­
chell possède un Hair sans pareil pour découvrir 
tout ce qu’une comédie peut contenir de beautés 
et de ressources. Aussi n’a-t-H pas été lent h 
saisir le frappant contraste qui existe entre iSam 
Chip qui interprète le petit Dr Fox et son tyran 
enjuponné, Phyllis, la berbère, rôle que joue 
Kl via ( roix Seabroi ke. Puis il a bourré la pièce 
d’éléments nouveaux. I/a robuste bergère en­
tendant parler des succès remportés par le doc­
teur dans la guérison des maux du ca*ur — des 
amoureux — l’amène à lui préparer un élixir. 
A peine a-t-elle pris celui-ci, et l’effet com­
mencé, le médecin s’aperçoit avec douleur qu’l! 
s’est préparé des ennuis pour toute sa vie, parce 
que la beigère s’attache à lui comme la main au 
poignet.

Ho ! pour le Mexique,
Un certain nombre de personnes ont an­

noncé leur intention de visiter le Mexique par 
l’excursion spéciale parlant de Montréal par 
le Grand Tronc le 29 janvier prochain. l’armi 
se trouvent plusieurs membres du clergé. Les 
nombreux attraits de ce voyage, attraits que 
les autres n’offrent pas, sont appréciés par 1; 
touriste, et le fait que c’est le seul à travers 
le I’ius Vieux I’ays du Monde et qu’il va com­
prendre tous les piincipaux points, semble 
avoir eu de l’effet sur ceux qui savent appré­
cier une bonne chose. En s’adressant à M. J. 
Quinlan, agtnt des Passagers pour le District, 
Station Ilonaventure, on recevra une jolie bro­
chure illustrée et tous les renseignements.

♦ ♦ ♦
CASUISTIQUE NON ORTHODOXE:

—Papa, qu’est-ce que c’est des péchés 
d’omission ?

—Ce sont ceux qu’on aurait commis 
si on y avait pensé.

—Mon chien peut sauter aussi haut 
que cette clôture?

—Oui, mais combien liant la clôture 
peut-elle sauter?

ENTRE MEDECINS 
—Et ce vieux Prosper, qu’est-il donc 

devenu ?
—Prosper? Ah! il y a belle lurette 

que je l’ai disséqué.

AU CLUB
—Un fou et son argent sont vite sé­

pares.
—Combien te reste-t-il?

Cors aux Pieds
GUERIS POUR UN SOU 
EN UNE MINUTE . . .

l’oKitlvpiiicnt un levés sans douleur 
et sans danger.

amn 00 <lc ^compense si vous 
MJiUUi.—» ne réussissez pas . . .

Traitement 25c qui peut servir 25 personnes.
Expédié par la malle par tout l’univers.

S'adresser
Dr ROGER, Boite postale 713, Montreal.

L’ESPRIT SENTIMENTAL
l.mina.— M. Firmin est un jeune 

homme très réservé.
Oui. mais pas pour vous. Il est 

déjà retenu par moi.

Lui.—Je ne pourrai jamais vous ou­
blier !

/://<’.—Vous avez pourtant bien réussi 
le jour de ma fête!

PAUVRE CELESTIN!
Lui.—Je viens de recevoir de Célestin 

tut billet m’informant qu’il compte sur 
moi pour payer demain ce que je lui 
dois.

/://(•.—Oh! le pauvre homme!...

TOURNEE D’INSPECTION 
Brigide, les meubles sont tous 

couverts de poussière !
Je sais : c est pour cacher les égra- 

tignures.
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Poils Follets 
Cheveux et Barbe 

Superflus
QUEL QUE TOUFFUS 

QU’ILS SOIENT

enlevés instantanément sans 
douleur et sans cndonunuKer 

en aucune façon la peau la plus délicato.
oo de recompense a qui­

conque ne réussit pas.
C’est par accident que le Dr Simon, de Paris, a dé­

couvert ce miraculeux produit A r/niM\T|? 
auquel il a donné le nom de * ivilA lu
narcequ'il est appelé i\ faire disparaître l'usage du 
Rasoir, et nous ne craignons nas de le fuiro essayer. 
Envoycz-nous 10e pour frais de poste, et nous vous 
et; expédierons un paquet assez gros pour vous con­
vaincre do bu parfaite infaillibilité. Le prix de la 
1? A 70 lî TVP du Dr Simon est de ÿl.UO le lia- 

IVll> lu oon et e„t expédié franco dans 
tous les pays du monde. Si votre pharmacien ne l'a 
pas encore en stock, insistez pour qu’il vous le pro­
cure, ou adressez

COOPER & CO..
Dépt. 5, 435 ruo St-Paul, Montréal,

Agents spéciaux pour le Canada.

50.22

—Tu avais pourtant pris ton para­
pluie?

—Oui. bobonne, mais j'ai croisé une 
personne qui a reconnu que c'était le 
sien.

GRATIS!
1 an d’abonnement A “ Montréal 

Monii", le seul journal de mode français, f 
donnant 3000 modèles de toilettes et 24 pa­

îtrons GRATIS par an.
Envoi de 2 cahiers contre réception de | 

| 5 cents.

Ad res Montréal Modh, Montréal.

On serait tenté de croire que la plu­
part des hommes ont eu une vie heu­
reuse, à voir la crainte que leur inspire 
la mort.

Je vous enverrai,, 
FRANC DK PORT, ; 
sur réception de $2.00, 
ee qu’il y a de plus 
chic et do plus nou­
veau en fuit de merce­
ries, le tout valant

$3 pour $2
et consistant en 

1 Chemise de choix 
1 paire de Manchettes 
1 Collet 
1 paire de Ras 
1 Cravate dernier mo- 

dislo
1 paire de Bretelles
2 Routons n. chemise 
1 paire de Routons du

Munchettes, or pla­
qué

1 Agraffe, pour cra­
vate, brevetée.

Liste do prix expédiée gratis sur demande. 
Cotto offre est fuite dans le but do vous 
convaincre nue je puis vous expédier 
par malle, à des prix défiant tonto com­
pétition, co qu’il y a de plus nouveau en 
fait do merceries pour hommes. Spéci­
fiez grandeurs avec votre commande.

Adressez:
91. BEAUPRE, 1718a, rue Ste-Catherino

MONTREAL.

Cartes Postales
Collection d’œuvres artistiques des 

Musées et des Peintres modernes 
d’Europe et des Etats-Unis. . .

CARTE» POSTALES EN SERIES ET DE FANTAISIE
EN VENTE AUX PRIX CI-DESSOUS :

$5.50 par mille ; 83.00 par cinq conta ;
30.75 par cent.

Publications Artlstlquos.

L.A. D.MORISSETTE
22, Notre-Dame Est

MONTREAL. 0X1

une bonne conseillère 
l’expérience contrôlée

ENTRE EU.ES
—Eh bien, quoi ? tu le regrettes ?
—Sûr!... si je l’avais épousé, je se­

rais déjà veuve...

CARTES POSTALES
GROS ET DETAIL

Le Musee
1836^a rue Ste-Catherine

Vues île Montréal, Québec, Ottawa, otc. 
Cartes do Fantaisie.

Cartes du Jour do 1 An et Noel. 
Cartes Chromos,

Séries Françaises. 
ALBUMS DE TOUS LES PRIX. 

Nous acceptons timbres ot mandats-poste. 
Pour les Fêtes nous donnons O ItATIS un 
Magnifique Album pour tout achat de 3L
C. VEZINA, <Jr, Propriétaire.

T41. Kit 637. 28-32

La raison me fait mépriser la mort 
pour moi-même, le cœur me la fait 
craindre pour les autres.

♦ ♦ ♦
L’histoire est 

parce qu’elle est 
et condensée.

♦ ♦ ♦
L’ALMANACII HEAUCHEMIN.

Cet almanach, pour I yo6, marque toute une 
enjambée vers la perfection. Il y a recrudes­
cence de renseignements religieux, poliûques, 
administratifs, ludiciaires, éducationnels et 
biographiques Les nombreux portraits d’hom­
mes publics sont un autre progrès très prisé, 
tl règne dans tout l’ouvrage comme un aspect 
encyclopédique agréablement tempéré par une 
■ artie récréative fort bien choisie. Enfin l’Al 
manach Heauchemin pour 1906 est tel, qu’il 
n’est pas du tout surprenant que 100,000 ex­
emplaires se placent si rapidement.

♦ ♦ ♦
ALMANACH.

Nos remerciements à qui de droit pour l’en­
voi d’un très utile almanach publié pour an­
noncer l’excellert Vin Phosphaté au (Quin­
quina des RB. PI’. Trappistes.

♦ ♦ ♦
BIBLIOGRAPHIE.

Nous avons reçu et parcouru avec délecta­
tion Valleys of Dreams, le volume de vers 
écrits par II. Hayden Sands et illustrés par 
Adolfo de Nesti. C’est une œuvre exquise par 
le fond et la forme.

On annonce également pour bientôt King's 
Views of New York, un volume de 104 pages 
contenant 400 gravures en demi-ton de la mé­
tropole américaine. L’éditeur Motes King a 
la renommée de toujours faire un succès de 
ses entreprises de ce genre. Le texte est dû h 
la plume expert et instruite de \\. \\. Mills 
du N. F. Evening Mail.

♦ ♦ ♦
On n’approuve la satire que lorsqu’elle 

va mordre les autres.

UN RENSEIGNEMENT.

MAISON FONDEE EN 1852

INSTRUMENTS DE MUSIQUE .. 
.. . ET MUSIQUE EN FEUILLE

Assortiment lo plus complot et A meilleur marché du Canada. Répa­
rations do toutes sortes sur les lioux.

Agent, pour ltosson & Cle, ljoudros, Aug.; Polllssou, Üuinot & Cio, do 
Lyons, Franco; York & Sous, do Grand ltuplds, Midi.

CliS LAVALLEE, 33, Cote St-lambert.

—Comment a-t-il fait sa fortune?...
—En fumant...
—Oh co n'est p;i s possible!...

S'. eu fumant J,000 jambons par
jour.

—Les femmes n'ont jamais de génie 
inventif. ■ -

-—On voit bien que tu ne te trouves 
pas souvent en faee d'une femme qui a 
besoin d'une toilette neuve!...

NOS BANDES ET APPAREILS
,V' :S

Le Dernier Mot de L’ART 
et de L'EXPERIENCE. ..

Notre département «le RAV 
I )KS pour l > AM Krf cl M KS 
SIKU K8 est tout à fait com­
plet sous le rapport des sortes 
«ît une amélioration s'est ope 
réo dunH l'ajustement, soit 
pour lo rein flottant ou pour 
lo support abdominal. Aussi 
ItanritH pour l'Appendicite.

Pour lu satisfaction des 
«•lient*, nous fubritpions SI'K 
l'OMMANHK «l'apiéH l'ap­
probation «les médut'lns.

t-fT (’ne dome sc tient tou­
jours à lu disposition (les

— AUSSI —

lins Elastiques et Appareils 
pour Difformités.

NAP. TOURANGEAU & CIE, 361a, rue St-Jacques,
Tel. Bell, Main 4053. nxonrTRBA.1..

La vie paraît douce quand on l'em­
ploie à faire le bien. On trouve vite sa 
part de bonheur quand on cherche ce­
lui des autres.

La plupart des femmes ajment 
mieux, ce tue semble, qu'on médise un 
peu de leur vertu que de leur esprit ou 
de leur beauté.—Fontenelle.

—Bonjour, madame Ixe I 
—Bien le bonjour, chère madame Oxe.
—Je suis doublement heureuse de vous ren­

contrer, car depuis plusieurs jours je désire un 
renseignement de vous.

—Je suis à votre disposition.
—Ma fille et moi avons remarqué que votre 

lingerie est toujours d’un blanc et d’un fi ti 
remarquables. Toujours comme du neuf. 
Nous avons également remarqué les couleurs 
nettes, uniformes, fixes de ce que vous faites j 
teindre. A'a-t-il indiscrétion à vous demander 
où vous faites faire votre ouvrage ?

—l’as du tout. C’est dieu A. K. Dechaux, | 
1870, rue S e-Catherine. Après avoir vu l’an­
nonce de cette maison dans le Samedi, nous 
l’avons essayée et rien au monde ne nous 1 
ferait changer.

la Ceinture1,1 ", Gratis
AUX HOMMES ET FEMMES JUSQU’A GUERISON

Pas un sou en avance ou en dépôt

Hommes Faibles
Femmes Nerveuses

RJ.Io suis si cortftin do mon pouvoir quo 
jo suis prêt à protldro tous les risques. 
Jo donnerai donc à tout lmnimo qui 
houüVo do porto do force ot do v guour, 
do varicocèle ot do toutes autres formes 
do faiblesse, ot aux person nos des deux 
sexes atteintes do Rhumatisme, do Fui- 
blosso Dorsale, do .Maux do lLoins, du 
Fois ot do l’Estomac ot do toutes ma­
ladies propres aux Femmes, l’usago do 
mon appareil de renommée universelle, 
la Ceinture Electrique du Dr Santlon, 
avec accessoires, absolument ORA- 
TUIT jusqu’à guérison.

A tout homme reqionsablr sniifi'runt rnmmc it I’U dit ri dessus, jo 
donnerai d’une façon absolument gratuite jusqu'à guérison l'usage de 
mon appareil do renommée untve *h«11o, la IVinturo Klortriquo du Dr 

Saiiden, avec accossolres oiectriqurs pour hommes et fortunes (durnlor brevet). Jo no do 
mande ni dépôt ni paiement d'avanee. Si vous (des guéri, paye/, mot le prix ordinaire de 
ma Ceinture. Ri non, roulottes moi-la et tout Unira la. Vous devez. Mro lo juge et vint- 
payez s'il y a guérison.

Si vous eroyoz quu e'ett une oirre loyale, voue, aujourd’hui ot munissez von. d uTto 
Ceint lire. Si vous no pouvez venir ôerivoz pour avoir ma brochure dominant, informât inns 
et prix. Knvuyéo gratis ot cacheter par la poste

Dr P. B. SANDEN, 132, rue St-Jacques(îéau'douJ'ïo) Montreal, P.Q.
Lu pitw grand ot lopltiH ancion (établissement du Ceinturon Klectrlqnen «lu momie.

HEURES DE BUREAU : O à 6.30 p.ni. ; Dimanches, 11 ù 1 p.m.

Mon offre.

5114
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CHAQUE LOCALITÉ
DANS LES PRAIRIES

A DES GUERISONS DUES AUX PILULES 
POUR LES REINS. DE ÜODD

John lWhite no put rien trouver pour 
soulager aon rhumatisme jusqu'au 
Jour où II essaya /o Granit Remède 
Canadien pour les Reins.

\ Kl.l.ow (iKAss, Ass., T. N. ()., S janvier 
(Spécial). — Il n’est pas d’endroit dans les prai­
ries qui ne puisse fournir quelque preuve du 
travail admirable que font les Pilules pour les 
Reins, de Dodd, en chassant de l’< )ucst les 
maux de Reins. C'est près d’ici que la petite 
Edith I larris a été si merveilleusement guérie 
d’hydropisie par elles, et aujourd’hui M. John 
White raconte quelque chose de non moins 
remarquable.

“Je pense, dit M. White, «pie je dois ap­
prendre au public le bien que m'ont fait les 
Pilules pour les Reins, de Dodd. le soutirais 
de Rhumatisme depuis des années et ni les 
médecins ni Ici médecines ne me firent de 
bien jusqu'au jour où j’essayai les Pilules pour 
les Reins, de Dodd. Elles me procurèrent 
beaucoup de soulagement. Je désirerais re­
commander les Pilules pour les Reins, de 
Dodd, plus fortement encore que je ne puis le 
faire par la parole.”

Les Pilules pour les Reins, de Dodd, gué­
rissent les Reins Les Reins «ains éliminent 
du sanj» tous les germes de maladie. Ils toni­
fient le système jusqu’au plus haut degré de 
santé et de vigueur.

Petite H
Encyclopédie j|!

C’est vers Page de .’JO ans qu'on e t 
plus f< rt.

* * *
La bibliothèqu ■ gratuite de Manches 

ter renferme iso volumes.
* t *

P,u Abyssinie il «• 1 détendu de fumer 
même aux étrangers.

* * *
Il y a dans la Virginie une mine qui 

produit 70 tonnes d arsenic mensuelle­
ment .

* * *

Le tabac et les pipes contest annuel­
lement à la C.raude Bretagne 70 mil­
lions.

* * *

Il se perd par année 2,000 vaisseaux 
avec 12,000 existences. La perte est de 
loi) millions.

* t *

LE RENDE/. VOUS.

yd**»

—Toutes les monies. lUle ne viendra pas 1
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Concours de Devinettes
JANVIER No 2

EXPLICATION.
Imliqiir/. '"i '-•Ht !'• pûif 'I'' cut to k<- "t illo euiiiiuiKUardc ainsi que In vache quelle va traire.

Quatre devinettes—une par semaine—paraîtront durant le mois de janvier. 
Tour participer à ce concours on n'a qu’à découper chaque devinette et à indi­
quer les contours du stijut cherché. Lorsque les quatre devinettes seront pa­
rues—et pas avant—on enverra les solutions avec le coupon qui sera publié 
dans le numéro du 27 janvier. Les réponses seront reçues jusqu’au 14 février 
prochain et il sera attribué, par tirage au sort, 25 magnifiques gravures en 
couleurs.

N’envoyez aucune réponse avant que toute la série soit parue.

La cordonnerie, en Angleterre, donne 
du travail à 250,000 personnes.

* * *
La moyenne des chevelures des fem­

mes représente 50 milles de cheveux.
* * *

Une petite peau de loutre de mer 
vient d'être vendue $400.

* * *

II y a à Java une orchidée dont ton­
ies les fleurs s’ouvrent en même temps.

* * *

On trouve des salles de lecture sur 
certains trains de chemins de fer japo­
nais.

* * *
11 se perd une moyenne de 1.000 pa­

quets, etc., sur les trains de chemins de 
fer de la Grande-Bretagne.

* * *
Les manœuvres militaires annuelles 

coûtent dix millions aux nations qui 
les font.

* * *

La banane est quarante-quatre fois 
plus productive ou prolifique que la 
pomme de terre.

* * *

Le seul journal musical quotidien pa­
rait à Chicago sous le titre Prcsla. Il 
parait même le dimanche.

* * *
Un siège à la Bourse de New-York 

vient d’être vendu $84.000, soit $1.000 de 
plus que jamais auparavant.

* * *
Chaque jour de l'année, il y a sur 

mer nue moyenne de 3,500,000 person­
nes, marins ou voyageurs.

* * *

Une nouvelle machine mise en train 
dans une grande pâtisserie de Pitts­
burg produit 24,000 pâtés par jour.

* * *

F.n Europe on reboise un million d'a­
cres chaque année en vue du renouvel­
lement des donnants de chemins de fer.

• * *

Il y a presque toujours 1,000 vais­
seaux dans le port de Londres.

* * *
Une locomotive à fret traînera jus­

qu’à 710 tonnes de marchandises.
* * *

On trouve dans les jungles des Indes 
des abeilles qui ne travaillent que la 
nuit.

* * *
Décembre est le mois le plus mortel 

pour Londres, janvier pour la France 
et mars pour l'Allemagne.

* * *

L’Angleterre a 150 médecins par 
100.000 de population. l’Allemagne 48, 
la Suisse 12 et la Russie 15.

* * *
La rosée ne tombe pas sur toutes les 

couleurs. Ainsi le rouge et le noir n’en 
sont pas affectés.

* * *

h,n Russie, les déclarations d’amour 
sur cartes postales sont passibles, cha­
cune, d’une amende de deux dollars.

* * *

Joséphine Varilla. de Paris, qui s'obs­
tinait à ne pas parler depuis six ans 
esl devenue réellement muette.

* * *

Le fer en feuille peut être pressé au 
point <pie 15,000 feuilles ne forment 
qu’un ponce d'épaisseur.

* * *
Thomas Mills, bouclier de High VVy- 

I combt, a vécu 70 ans sans avoir besoin 
de médecin une seule fois.

* * *
Des experts français viennent de dé­

clarer que la perte du pouce droit di­
minue de 30 pour cent la capacité de 
la main.

* * *

Une avenue longue de 50 milles, 
plantée d’arbres bien droits mesurant 
130 pieds de hauteur et 15 de circonfé­
rence relie les deux villes japonaises de 
Namanda et de Mikko.

* * +

L'an dernier, en Angleterre, 487 fem­
mes ont fait banqueroute.

* * +

11 est prouvé que l'on savait faire dos 
cordes 2,000 ans avant Jésus-Christ.

* * *

Ou assure que le siège offrant le 
plus de sécurité dans un wagon de che­
min de fer est celui qui précède immé­
diatement celui du milieu.

* * *

I.a traîne d’une robe de pairesse a 
une longueur proportionnée au rang de 
celle-ci: 3 verges pour une duchesse, 
2pj pour une marquise et 2 pour une 
comtesse.

* * *

La municipalité d’Argau, France, a 
voté 1,000 francs pour le monument de 
Carlo, un chien St-Bernard qui a sauvé 
près de 100 vies en 0 ans.

* * *
Il y a au Canada, dans l’Ouest, un 

puits qui produit du sable très fin au 
lieu de l'eau. On n’a pas découvert la 
force qui le lance ainsi a plus de 100 
pieds de distance.

* * *
1 .’excellence du papier sur lequel les 

billets de la Banque d’Angleterre sont 
imprimés est telle qu’un de ces billets, 
tortillé, supportera un poids de 359 li­
vres.

* * *

Pour pouvoir continuer une cérémo­
nie rie mariage, en Angleterre, la semai- 
ne dernière, il a fallu emprunter l'an­
neau d’une des personnes présentes.

* * *

On pêche dans certaines eaux de l’A­
laska un certain poisson qui, une fois 
séché, sert de chandelle. I.a lumière 
fournie dure un quart d’heure.

* * *
Les Indiens Osage sont très riches. 

Ils ont à Washington 8 millions de dol­
lars et dans l’Oklahama 1,170,000 acres 
de terres très fertiles.

* * *

L’empereur d’Allemagne, le roi d’I­
talie, le roi d’F.spagne, la reine d'e 
Hollande, le roi de Bavière It le roi de 
Saxe n’ont jamais pris la peine de se 
faire couronner.

* * *

On conserve dans la famille royale 
d Angleterre le couteau à cent lames 
que les couteliers de Sheffield présen­
tèrent à Goerges IV.

* * *
La première femme-avocat vient d’ê­

tre admise au barreau en Australie. La 
cérémonie d’introduction a clé très gra­
cieuse.

* * *

A TRAVERS LA VILLE.

—Regarde donc, tante, v’Ia qu'on gar 
les veaux de (leurs comme si ça serait des 
dames.
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Une pilule purement végétale.—L°s 

Pilules Végétales de Parmelee sont composées 
de racines, d’herbes et d’extraits solides dont 
la veitu est connue pour le traitement des 
affections du foie et des reins et pour donner 
du ton au système, qu’il soit affaibli par sur­
croît de travail ou dérangé par des excès dans 
le mode de vivre. Elles n’ont besoin d’aucune 
attestation. Leurs excellentes qualités sont 
bien connues de tous ceux qui ont fait usage 
et elles s’imposent aux dyspeptiques et aux 
bilieux à la recherche d’une médecine efficace. 

♦ ♦ ♦
L’humanité sc compose de plus de 

morts que de vivants.

Photograph

St.Dems^. ANGLE
VE MS c SHEPMtOVtiE

M°AITREAL- 
TELEPH. EST 4135

GRAVURES EN 15 COULEURS
Dimensions : 16 x 20

LE suooàs extraordinaire obtenu au oonra de l’année dernière areo 
nos gravnree-primee en noir, nonH a déoidé A oltrir encore mieux 
POUR L.K MÈM1C PRIX.

Ces gravure» ne pourraient être aohetée» mille part k moins de 
$1.50 k $2. Elles penvent orner le salon le plus somptueux, plaiie 
aux plus exigeants, être données en cadeaux, etc.

Nous ferons connaître chaque mois le sujet de la gravme k être 
donnée en prime.

Pour avoir droit h In prime du mol* do Janvier, on 
devra noua envoyer Ira quatre ronpnnn du uiola. plus loc.

ctrl.es coupons ne seront lions que pendant un mois 
après la date du dernier coupon.

Adresse* : Lu Samedi, Département des Primes.

Coupon Pour les GR AVUHES-PHIM LS
JA.MTVIER,

N° 2 SAMEDI, 13 janvier 1906
—Alors, ta femme est candide?...
—Oui. mon cher. Elle est même tel­

lement innocente qu’elle me donne par­
fois des envies de la tuer !

♦ ♦ ♦
—Vous devez être heureux, n'est-ce 

pas, de faire crédit à un homme comme 
moi qui vous inspire toute confiance?...

—Monsieur, je vais peut-être vous 
étonner, mais j'aimerais encore mieux
tin rltflii rjilî |ov<’ Ir'ill < I • en!) » I

Calino, très enrhumé, s’en va au bord 
de la Seine, s'asseoit sur une grosse 
pierre, se déchausse et se met les pieds 
à l'eau:

Quelques minutes après, grelottant et 
éternuant de plus en plus, il seeotte la 
tète et dit à mi-voix :

—Le médecin, je crois bien qu'il a 
blagué, quanti il a dit qu’un bain de 
pieds il dégagerait mon rhume de cer­
veau... Après ça. p't’-êtro i'ct mis

,t*- '•mupird'' *

ENCOURAGEANT.

— C’est bien loin chez Machin, niais, 
au moins, en arrivant on m’offre toil- 
joins un bon verre de cognac Coitinaud.

Un des plus gr.md bienf dts pour les parents 
c’est le Mother (îi.ive's Worm Exterminator. 
Il chasse pour ne bon les vers et rend merveil­
leusement la santé aux petits.

* ♦ ♦
- Kst ce que tout le monde n'a point 

parlé de son mariage avec un duc? .
— Kn effet ' mais malheureusement le 

duc est précisément le seul qui n'a pas 
dit si ai nud là-dessus !...

♦ ♦ ♦
—Save/ vous à quoi je pensais ce ma­

tin, capitaine?
-Non. mon colonel, à quoi pensiez- 

vous ?
—Si je le savais, eapifnine, je ne vou* 

o- u. ,,..,,,.!,..,;, i
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fait censor lea douleurs Ion plus robellcs, récentes ou anciennes. C’est la seulo 
préparation (pii guérit réellement le rhumatisme.
Pour informations s’adresser tï la

1ARMACIE MODERNE, C0IN SH^ffiUVST-DENIS
Spécialité : Produits français pour les ordonnances de Messieurs les Médecins.

lEiisr 5 joues

Téléphone ï
Main 2404

i...-irr

Gontracteurs Généraux
PLOMBIERS COUVREURS.

Poseurs d’Appareils à Gaz, Electricité, Cor 
niches en Métal, Couvreurs en Ardoise, 

Métaux, Graviers, Etc.

1946, RUE STE-GATHERINE
MOIffTRDAI..

SPÉCIALITÉ : CHAUFFAGE A EAU CHAUDE.

Votro 
Busto

dé» loppé 
de 2 pouce» 
dan» I mol» 

arec I»

Busiinol
do Dr 

SIMON, 
de Paris 

(Praoce)

tfO do r&xjinperue ai voua ne rétiuüuiez pas. Prix 
• 1 OU le flaoon qui peut durer S moto. Pamphlet lllua- 
tré eimelKuaut l'art du maïuiaue avec un généreux 
érhantlllou de Iiuatlnol oxpédlégratta aur réoeption 
de 10o pour frala de poato. Oorreepondanoo atrlote- 
ment oonüdentlelle.

AdntMex Ole Méd. Dr Hlrnon, Dépt. 5, Boite Pos­
tale 71S, Montréal

I,<- seul bi< il qui nous intéresse, 
Crois-tn’en, cor je l'ai médité.
C’est le trésor de la tendresse,
Plus humain que la vérité.

♦ ♦ ♦
—Tu es tout drôle, mon pauvre 

vieux, qu’as-tu donc?
-Figure-toi que ma belle-mère a 

voulu à toute force contracter une as­
surance sur la vie.. . 

l'.t elle a échoué?
—Mais non... la; médecin a dit 

qu’elle pouvait vivre encore un demi- 
siècle I...

AUGER & HAMILTON
Agents Généraux, Courtiers en Immeubles, 
Places d'Affalres et Valeurs Publiques.

—O—

SPÉCIALITÉSI

Debentures, Achats ou Vente 
de Postos ds Commerce.

Argent à Prêter sur propriétés 
de ville ou de campagne.

—O —

Bureaux : 19, RUE GOSFORD
(A l'Est de niôtel de Ville)

Tél. Bell, Main ‘2286. 2«-8f

—Ah ! mou pauvre ami, depuis cin­
quante ans, la face des choses a bien 
changé.

—Hélas! et les choses tic lu face, 
donc !

♦ ♦ ♦
Un seul sentiment immatériel et dé­

sintéressé subsiste en France : le culte 
des morts.

♦ ♦ ♦
L’homme est le matin comme l'herbe 

qui passe; il fleurit un instant, et il est 
passé; il tombe le soir, il s'endurcit, il 
est desséché.

Restaurant E. J. MOINEAU
COTE 8T-LAMBERT

IAun dea endroits les plus charmante 
pour déguster un verre de ohoix ou fumer 
un exoellent cigare. Rien que des consom­
mations de première olasse.

Servioe prompt, élégant et oourtois.

tm- LE MEILLEUR TOUJOURS I

TELLE EST LA DEVISE.
J0-.T3

Il vient de mourir au Tennessee un 
nègre, Bud Kagon, qui mesurait S pieds 
et 9 pouces.

♦ ♦ ♦
Au café :
—Ainsi, il vous a flanqué un souf­

flet? _
—Formidable.
—Fichtre! voilà une injure qui de­

mande du sang.
—Vous avez raison, je vais me poser 

des sangsues.

Amusements <•>

B
$ en Famille iS

Manière do produira un arc-on-clolar- 
tltlclol

Pour faire cette expérience, choisisez un joui 
où le soleil luit ; prenez un verre que vous rem­
plirez d’eau ; puis vous tournerez le dos au so 
leil, et vous lancerez le contenu en l’air et l’ex­
périence sera faite.

On peut encore pour faire cette expérience, 
prendre une seringue à injection que l’on fera 
fonctionner verticalement (c’est à dire en tenant 
le bout de la seringue en l’air et en tournant li­
dos au soleil) ; ou plus simplement, prenez de 
l’eau dans votre main, tournez le dos au soleil, 
lancez l’eau en pluie, et l’expérience sera faite.

-------- : o :---------
t.A LOGIQUE DK CA1.IN0

Calino est un homme heureux et 
passe ses journées de la façon la phis 
agréable.

—Je voudrais, dit-il un jour, être sûr 
de devenir centenaire.

Et il s’empresse d’ajouter:
—Le plus tard possible, bien entendu.

♦ ♦ ♦
Ixi bonté, c’est l’amour gratuit... La 

bonté est sœur de la beauté... Le beau 
est l'harmonie du vrai et du bien dans 
une même chose, la splendeur confort 
due de l'un et de l'autre.—R. P. Lacor- 
daire.

♦ ♦ ♦
•—Accusé, vous reconnaissez avoir vo­

lé le collier de diamants qu'on a trouvé 
en votre possession ?

—Mon juge, volé est un peu vif. Puis­
qu’il s’agit d'une rivière, ne serait-il pas 
plus juste de dire: “capté”.

♦ ♦ ♦
Toute pensée vigoureuse, toute parole 

ferme, tout effort dans le grand com­
bat de la justice et de la liberté se ré­
percutent souvent à l’insu de nous-mc- 
mo, d'homme en homme, de peuple en 
peuple et pendant la longue suite des 
âges jusqu’au plus lointain avenir.

♦ ♦ ♦
Un bon nom est apprécié.—Il y a eu

îles imitations de l’Huile Eclectrique du Dr 
ThomaF, qui ont pu être nuisibles à sa bonne 
renommée, mais, si c’est le ra', le tort n’a élé 
(pie temporaire. I.a valeur doit toujours arriver 
au premier rang et j-ter dans l’ombre ce qui 
n’en a pas. Il en a été ainsi pour l’I Iuile Eclec­
trique ; aucune imitation ne peut se maintenir 
devant l’article véritable.

ENTRE MARCHANDS.

—lié 1 bien ?...
—Et toi ?
— le suis satisfait. Mon commerce a marché 

comme sur des roulettes pendant les l'êtes et 
je me repose un peu.

—C’est comme moi. Pai fait des affaires 
tant que j’ai voulu et bien que j’eusse de- 
commis de plus, c’est à peine si on pouvait 
suffire. Aussi je m’accorde du repos et des 
délassements depuis quelques jours.

— Qu’allons-nous faire puisqu’on s’est ren­
contré ?

— Quelques parties de quilles chez Louis 
Fortier, au No 242, rue St Laurent ; après 
on ira avaler quelques douzaines d’huîtres, et 
puis on reviendra cirez Fortier activer la diges­
tion en jouant au billard.

Un académicien, récemment nommé, 
racontait scs impressions des premières 
séances de l’Institut auxquelles il avait 
assisté.

—Mon Dieu, disait-il, c’est moins ter­
rible que je ne me l'étais imaginé.

Presque tout le monde s’endort après 
la séance ouverte...

Ce sont des réunions très agréables 
(en somme).

♦ ♦ ♦
QUARANTE ANS AGENT D’AN­

NONCES.
Forty Years an Advertising Agent, c’est 

sous ce litre que M. G. !’. Rowell va réunir 
les articles si intéressants qu’il a publiés sur ce 
sujet dans le Printers Ink. Pour nous qui les 
avons presque tous lus, çi été une source d’in­
térêt, d’instruction et de récréation. C’est 
pour ainsi dire l’histoire du journalisme amé­
ricain et un peu celle de notre propre journa­
lisme. Nous sommes d’opinion qu’aucune bi­
bliothèque de quelque valeur ne pourra se 
passer de l’ouvrage de M. Rowell qui est 
édité par Charles J. Zingg, 10 Spruce St., 
New York City.

♦ ♦ ♦
Avarice et galanterie.
—Comment, monsieur Boirean, vous 

11c me faites pas le plus petit cadeau, 
et c’est aujourd’hui l’anniversaire de 
ma naissance?

—Pourquoi vous rappeler, madame, 
que vous avez vieilli d’une année?

♦ ♦ ♦
1C 11 mentionnant “ I,K KAIlKItl ", 

quand vouh liiagtlHinez d'apièH non 
nnnoneoN, yoiin êtON hih-n d'obtenir 
nue attention pins prompte et 1111 ser­
vice pi 11H rapide. I/cxp<5rIcnce l'a 
prouvé.

NOUVEAU PROSPECTUS (2e annte)

Cartes Postales
Ii’ORIGIRTAIs

l’as tl'agfiitcs ni dr succursales i\ Montréal 
Téléphone Bell, list 4180 Dimanche fermé. 

Vues du Montréal, Québec, Ottawa et Winnipeg • •
Kl»' la do/..

Vues tic lïatisean, IScrthier, Boucherville, .loliette, 
l.a Baie, Nieolet, l’ierreville, Sherbrooke, Horel, 
Su* Agathe, Str Amie de la l'érade, St Kram.’ois 
tbl l.ae, St ( ! régi >ire, St I lyaeint lie, St .lérdtlle. St- 
.loseph île la Heauee, Ste-Marie do la Iteauec. St- 
Mauriee, Trois - Rivières, Vareimes, Verehères,
Vamaskaet autres........................................ 3 pour fie

Vues île (’liieago, Londres, New-Vork, Paris et Phi­
ladelphie............................................................. 2 pour 5e

Cartes île l’untuisie ;T partir tie...................... .'{pourrie
Series Kraneuises, P.ergeret, Boyer et Trètle. 3 p.
Carte» Broino-cotilenr.................................5c laearte
Ourles haute fantaisie diumuntées...............  tie pièce

Tètes île femmes avec cheveux naturels, Go “ 
l.es ordres pur lu poste tir moins île lit' doivent être 

iivi'oni/nii/nes d'un timbre pour le retour. Timbres ou 
mu iidots-pnste.

PRIX S P KO IA I. AUX MARCHANDS.
ALEXANDRE BOLTÊ, Prop.

Adresse/. :
L'ORIGINAL, 1804}, rue Ste-Catherlnr, Montreal

30 33

EXPLICATIONS IMPORTANTES
POUR LH CONCOURS DBS BOUTS DE P IL

I’our répondre à plusieurs correspondants 
nous devons dire que, dans le mesurage des 
bouts de fil du concours, tout ce qui n’est pas 
pouce entier doit être indiqué dans la réponse 
par J. 1. i ou ï Comme on le sait, il y a 
huit lignes au pouce. On nous demande aussi 
si on peut faire des corrections sur le coupon 
par suite d’erreur. Certainement, mais faites- 
ies lisiblement.

-------- :o:---------

HILDA I
NOTRE CONCOURS DE FEUILLETON

On nous demande si l’on doit compter pour 
une fois le nom Hilda qui se trouve dans le 
titre du feuilleton de Noël. Oui, il faut comp­
ter le nom Hilda depuis le titre jusqu’au mot 
l-'IN.

Quelques concurrents, qui ont mal compris, 
nous envoient déjà des réponses pour ce con­
cours de feuilleton. Ces réponses ne valent 
rien, car la vraie réponse, ce sera le nombre 
exact de fois que paraît le nom I iilda dans 
tout le feuilleton. Il nous semble que ce n’est 
pas difficile à comprendre.

-------- : o :---------
-—Ali ! mon ange, nous 11e nous que­

rellons jamais comme ce couple vient de 
le faire...

—Oh ! certainement non. cher adoré, 
car si tu avais jamais le malheur de me 
parler comme ce monsieur parlait à sa 
femme, je te giflerais!...

.sU-U

tlïro*btaïoi'ï

ms.

"360 Hue ®t Uenis J^OhlTRÉAL P.Q,
TCt-JÉPHON C B CM. C . 1283
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le PACIFIQUE 
Canadien

SERVICE AMÉLIORÉ POUR OTTAWA 
De lu unre «1** lu run Wiminor pur lu li^ne rotiric : 

Quitte Moii'rêul : 8 15 u.m., ÿO-40 u.m.. J10.0J a,m., 4 01 
p.m., §'.'.4') p.m., «MO. 0 p.m.

Arrive ii OOiiwu: 11.45 u ni., §12.40 p.m., 51.25 p.m., 
7.p.ni.,.,§12.40 p.m., «51.'0 u.m.

§ Tous I* h Jours. J Dium i lie seulement. Les mitres 
trains, les Jours île semaine seulement.

Dk la (îaiir Vu*kic par i.a Rivk Nord:
Pour Of. uwu : 8.20 u ni., 5.35 p.m. 
t^uùhee : J8.45 u.m., §2.00 p.m , §11.30 p.m.

COMMUNICATIONS DIRECTES ENTRE SPR1NU 
FIELD ET MONTREAL 

Dépnrt «le Montréal : 7.45 p ni., excep'é lEmunelio. 
Arrivée il SpriiiL'tielil : 7.10 u.m., exe* p*é lundi.
Dépnrt de Spriugtield : 8.15 p.m., I». 10 u.m., excepté 

dimanche.
Arrivée il Montréal, 8 15, oxoépté lundi.
PAS DE Cil ANC EM ENT d * chars entre Montréal et, 

(•roentiold, Norlhampto », Holyoke, Spriugtield, etc.
Tétrault Rros, 527 rue llridge, llolyok**. Muss.: A. R 

Vinc-nt, 337 rue Main. Holyoke, Mass. ; M A. I». Rivest, 
Chicopee Falls; E. F. Pay? te, 37 i >e Main, Springticld, 
Mass.; E. .1. (lendreau, Indian Orchard.

A. E. LA LA N DI’, lisent des passagers pour la ville. 
Dureau des billets de la ville, C. rue St-Jaeques, 

voisin du Pureau de Poste, Montréal.
Jiillets de passa f/c sur steamers sur V Atlan­

tique et le Pacifique.

GRAND TRUNK SYSTE^
PART DE LA GARE BONA VENTURE

“International Limited”
Tous los jours à 9 a. m. Arr. ti Toronto à 4.30

S,ni., Hamilton, 5 30 p.m., Niagara Falls, Ont..
10.15 p.m., BufFalo, 11.15 p.m., London, 7.43 

p. m., Détroit. 9.45 p.m., Chicago, 7.42a.m. 
CAFÉ ÉLÉGANT SUR CE TRAIN 

MONTRÉAL ET NEW-YORK 
LA LIGNE LA PLUS COU11TK.-SKRVICK 

LE PLUS RAPIDE.
2 trains do jour chaque jour — lo dimanche 

excepté, aller ot retour, — 1 train do nuit tous 
les jours, aller et retour.
Part de Montreal nî®,4.57.fô11,10 “•
Irrive a New-York nop,m'

•Tous les Jours, t Tous les jours, dimanches 
exceptés.

Service Rapide d'Ottawa
PART à 8.40 a. m.. los jours de somalno, 4.10 

p.m., tous les jours,
ARRIVE A OTTAWA, à 11.40 a.m., los jours 

de semaine et 7.10 p.m., tous les jours.
BUREAUX DES BILLETS EN VILLE : 

137 rue St-Jacqucs. Tél. Main 460 et 
461 ou à la Garo Bonavcnture.

NEW YORK
(entrak

&. HUDSON RIVER R. R.

THE FOUR-TRACK TRUNK UNE.
Lea traîna quittent la gare Windsor oomme 11 suit :

8 OH A M Quotld. exoep-A pour le* pointa des 
«■«■»■ té ledlmanohe, l Montagnes Adirondack,

7.00 P.M. Quotidien- Malone, Utica, Syracuse, 
Rochester, Buffalo, Al

bany, New-York et touB les pointa du Sud.
8.20 «.m. excepté le dlmanohe.

10.20 «.m. excepté samedi et dimanche- 
1.85 p.m. D samedi seulemsnt.
5.10 p.m. excepté le dimanche.
7.00 p.m. quotidiennement.
9.43 a.m. le dlmauche seulement.

Train looal 
pour Chft- 
teaugu&y, 
Beauhar- 
noin, et 
Valleyûeld

Four lea billets, horaires, accommodation de chart 
Pullman et toutes autres informations, s'adretter au bu 
reau de la ville.

130 RU K ST- JACQUES.
H. J. HEBERT, F. E. BARBOUR,

Agent, des billets poor la ville. Agent général.

Un certain boursicotier orne scs car­
tes de visite d’une couronne de comte...

Quelqu’un remarque cependant que 
ses fameuses armes ne se trouvaient pas 
sur son coupe.

—C’est probablement que sa voiture 
est plus ancienne que sa noblesse, ré­
pondit un vieux banquier.

Le plus vieux pays du Nouveau-Monde
Chacun parle de l’rxcuHnn spéciale de pre­

mière classe que le Grand-Tronc esl à mgo b 
ser pour le Mexique et qui quittera Montré,d 
à 9 hrs a. m., le 29 janvier 1906, en wagon 
Pullman, sur 1’ “ International Limited”. Le 
lendemain matin, à Chicago, ces w agons se­
ront accouplés au train particulier qui sera 
occupé pendant toute l’excursion. Toutes b s 
dépenses inclues dans le billet Ce tour durera 
plus de quarante jours et fera von les plus 
intéressantes régions “du plus vieux pays du 
Nouveau-Monde”. Aûrrssez-vous à tout agent 
du Grand-Tronc ou à J. Q rinian, Gare lima 
venture, pour tous renseignements, brochure.--, 
prix, etc.

CETTE 1TCIIUE CUISINIÈRE

Madame.—Ah ! Justine, je comprends 
maintenant que le succès de mon grand 
repas du Jour de l’An ait été aux trois- 
quarts manqué. Je ne pouvais pas m’ex­
pliquer où en était la cause. Vous êtes 
bonne cuisinière ; je savais que vous aviez 
mis tout votre savoir-faire pour ce dîner 
et pourtant il y avait des manquements, 
l’aurais dû me douter de la vraie raison. 
Ce n’est qu'aujourd’hui que je l’apprends. 
Pourquoi, Justine, avez-vous fait cela ?

Justine.—Fait quoi ?
Madame.—Ce compte que je reçois ce 

ce matin m’apprend que vous avez acheté 
les viandes, volailles, fruits, etc , chez 
Machin & Cie,quand je vous avais si bien 
recommandé d’aller chez Edouard l’ro- 
venther, 564, St-Denis, cette place dont 
je vous ai fait si souvent l’éloge.

Justine.—C’est là que j’ai été d’abord, 
mais il y avait tant de monde...

Madame.—Il fallait me le dire ; on en­
voie alors l’ordre par le téléphone Hill, 
Est S68.

B LUETTE MEDICALE

Une bande de flanelle on tmc ser 
viette p’idc en long. trempée dans l ean 
chaude, tordue, puis appliquée autour 
du cou d’un enfant qui a le croup, 
amène généralement un soulagement en 
dix minutes. Une serviette, en plusieurs 
doubles, trempée dans l'eau chaude, vi­
vement tordue et appliquée soulage or­
dinairement très promptement le niai 
tic dent ott la névralgie. Pour les coli 
qttes. ce traitement agit comme pat- 
magie. 11 n'y a rien qui coupe aussi 
court que l’eau chaude à une conges­
tion de poumons, à un mal de gorge 
un rhumatisme, quand ou applique cette 
eau promptement.

L’catt tiède agit très vite comme émé­
tique et l'eau chaude nrise à volonté 
une demi-heure avant de se mettre au 
lit. est le meilleur laxatif possible en 
cas de constipation, en même temps 
qu’elle a l'effet le plus adoucissant sur 
l’estomac et les intestins.

Il y a danger à négliger un rhume, l’ius- 
sieurs de ceux qui sont morts de consomplion 
ont pu marquer leur malaise à partir d’un 
sé|our au mauvais temps, suivi d’un thume qui 
c’est attaché à leurs poumons ; en peu de 
temps l’habilité du meilleur docteur ne pou­
vait rien pour eux. S’ils avaient frit usage du 
Sirop Anti-Comomptif du Dr liieide avant 
qu’il ne fût trop tard, leur vie aurait été épar­
gnée. Cette médecine n’apas d’égale pour la 
guérison des toux, des rhumes et des maladies 
de la gotgs et des poumons.

♦ ♦ ♦
Petites annonces cueillies dans un 

Ditrnal américain :
“On demande un boy pôttr être par­

tiellement dehors et partiellement (1er 
rière le comptoir.’’

“Perdu près de la porte d’Highgate, 
un parapluie appartenant à ntt gentle­
man ayant la poignée recourbée en os.”

RECETTES ET RENSEIGNE­
MENTS

Quand les éponges deviennent molles 
et un peu gluantes, il faut les faire 
tremper quelques heures dans du petit- 
lait. puis les passer à l’eau froide. .

Boetif d fa mode.-—Qu'il soit do l'é­
paisseur de trois doigts, poudroz-lc de 
farine, bardez-le et faites-lui prendre 
la couleur à petit feu en le remuant; 
ajoutez une heure après, des tranches 
de carottes, trois oignons tranchés, 
poivre, sel. têtes de clou de girofle, du 
thym et de la marjolaine, au goût ; il 
faut une chopine d'eau.

La discrétion du coeur n'a pas besoin 
de raisonner le silence, elle le préfère 
sans trop même savoir pourquoi.

Fèves an Lard
DELICIEUSES

de Clark
L« Uilllsar Lard, — Fèvsa

cholsins — iimImmiismI 
arfalt — mImm »l—4-
que

Y«a4c«« MIm yrtUi ft ••rets 
■»M •« MB* IMC« Chili**

TuatUi
•«. «t 10• la •■•Iiftvi

W. Clark. Mb..
M«itr4«L

LA PRODIGIEUSE

CHEVLURINE
l> K PAltlN

LE SEUL REMEDE 
AU MONDE 

Qui lasse réellement
pousser l«s cheveux 

Une semaine «lu son usage 
ramènera tons vos cheveux 
ti leur bello couleur naturelle 

sans les teindre, on arrêtera la 
ehrtte ot guérira vos pellicules, 
dartre* tetineuseï, démangeai­
sons. eto,
O do RE( ( )M PENSE si vous 
v#,u NE REUSSISSEZ PAS.

Partout .'Hic la bout., ou adresser, ft’ooper 
& Co., Dépt. 5, Ilà, St-Paul, Montréal, n

AU RESTAURANT.

hJÊÈ3k,

—Vous avez parfaitement compris pour ce qui concerne les mets proprement dit» : le 
poisson et le gibier ?

— O ri, monsieur.
—Quant au vin, vous vous rappelez ma marque ordinaire ?
—Paifaitement.
—Mais pour ce qui est du cognac, j’insiste pour que ce soit du Ph. Richard, 

m’obligerez beaucoup en voyint vous-même à ce que l’on ne me verse que celui-là. 
quefois, par négligence ou autrement, on sert une autre marque, je n’en veux pas. 
l’œil à la chose et vous ne le regretterer pas.

Vous
Quel-
Ayez

Le Holloway’s Corn Cure détruit toutes for­
tes de cors et de verrues, racines it brandies ; 
(jui, alors, consentirait à les endurer quand il 
i A sa portée un remède aussi peu cher et aussi 
eiilcace.

♦ ♦ ♦
—Comment ! vous êtes ennemi des 

phrases conventionnelles «t \>>us dites à 
tout b* monde: “Je suis charmé de vous 
voir !*’

—Oh! cela signifie simplement que je 
suis charmé de n’être pas aveugle!

♦ ♦ ♦
Ei.i,BS n’ont jamais connu i.’insib ■ i s. 

—Un examen attentif des «Il t-> «les Pilules 
Végétales de l’armelee a démontré qu’elles 
• gissent immédiatement sur les organes mala­
des du système et leur redonne une activité 
effective. Il peut y avoir des cas ou le mal 
existe depuis longtemps et ne se soumi t pas 
Lcilemrnt à la médecine, mais même dans ces 
cas, ont sait que les Pilules ont causé «lu soula­
gement quand d’autres prétendus renié les n’a­
vaient rien fut. Ces assertions peuvent être 
corroborées par plusieurs qui «»at fait usage des 
pilules ot les médteins parlent hautement «le 
leurs qualité*.

♦ ♦ ♦
Fiançailles :
—Vous dites que 

si je vous demandais 
vous jeter dans ce puits?

— Parole d'honneur, je le ferais!
-—Ce serait, cher ami, vous conduire 

comme un “seau”.

vous m ainuv, et 
d’aller pour moi

Fers Neverslip
Ferret votre elreval avec 

les FEUS N E VKKHI.IP et 
vous en retirerez tout le 
bénéfice possible, vu qu’il 

ne GLI88KRA JAMAIS.
LUD6ER GRAVFL. Saul Agent

22 à 28, P/nco dacquett - Cartier
MCUTREAL

TÉLÉPHONES: Muga-dm». Hell, Main «Il . 
Bureaux, Main 512; A pré*fi p.m.. E-t 2311. 
Marchands, 994. Demande» ('atalnqur.

(P.n écrivant mentionnez Ls Ha m x m )

Un mot de chirurgien qu’on pourra i 
recommander à beaucoup de «hirn 
gicns et médecins:

Dans notre profession il faut t m 
jours “penser” ce que l’on dit un nr 
jamais dire ce que l’on “pansu”
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INSTRUCTIONS A SUIVRE

Découpez les morceaux ci-dessus et msseniblez-Ies de manière à reconsti­
tuer une gravure intitulée :

Vase PKitSAN suit son pif:nestai,.

COUPON DU CASSE-TETE No -ira--

Nom

Adresse

Ceux qui trouveront la réponse juste participeront à un tirage dont les 
CINQ premiers numéros sortant auront droit, au choix, à 50 cents en argent 
<»u à un abonnement de :t mois au Samedi. I.es réponses seront reçues jus- 
tpufau t janvier ett le résultat du tirage sera annoncé dans un des numéros 
subséquents.

Adressez les réponses à SPHINX, l.i-: Samedi,
35 rue St-Jacques, Montréal.

On peut envoyer aidant de réponses que l’on veut, pourvu que les nom et 
adresse soient toujours sur un coupon différent.

On peut cependant envoyer plusieurs réponses sous une même enveloppe.

NOTA.—Il e«t inutile de faire non ohoix d’avanoe, en envoyant ea solution, 
nous ne pouvons en tenir oompte. Ce n’est qu’aprds que la solution est publiée 
ainsi qus la liste des concurrents et des gagnants que oss derniers doivent bécla- 
MIS leurs prix et nous dire oe qu’ils désirent.

VENDEZ VOS 
PELLETERIES.
Noun payons argent comptant pour pollotc- 

rlos. Etant nouH-inèmcs manufacturiers et la 
maison la pluit considérable daim h* commerce, 
nouH HominoH en moyen do vouh payer Ioh plus 
haut prix du marché. Ecrivez pour notre Unto 
do prix.

REVILLON FRERES. Ltée,
134, ruo MoQIII, • MONTREAL

NOS HONS AVARS t
Un ami de Grippcsoux, le fameux 

avare, l’aborde en lui disant :
—Je viens vous prier de me rendre 

un service.
—Mais, cher ami, répond Grippcsoux. 

en grimaçant un sourin', v« ne m’en 
avez jamais prêté

—Ob ! quand je pense que vos yeux 
ne s’arrêtent même pas sur moi...’

—Mais, mon pauvre ami, si vous re­
gardiez vous-même une bonne fois, 
vous comprendriez pourquoi je vous re­
garde si peu !...

♦ ♦ ♦
Maintenant que vous avez gagné cle'' 

millions, qu’est-ce que vous allez faire?
—Je vais me retirer et prendre du bon 

temps, tout en disant aux autres que 
la richesse est un lourd fardeau et que 
j’étais bien plus heureux quand j’étais 
pauvre.

♦ ♦ ♦
—Alors il est sérieusement malade, 

docteur?...
—Madame, ie le crains...
—Eh bien, si l’état -de ce pauvre ami 

devenait très grave, dites-le-moi de 
telle façon quo je nr puisse le cnnvpTf-n . 
rire I

On Bienfait pour le Beau Sexe !
Poitrine parfaite par les 
Poudres Orientales
les seules qui aaaureut 
en trois mois le déve­
loppement «les formes 
chez la femme ot tué- 
rissent la dyspepsie et 
la maladie du foio.

Prix : Uno hotte aveo 
notice, $1.(X) f Six bot­
tes, $5.00. Expédié fran­
co par la poste sur ré­
ception du prix.

Dépôt Kéiiéral pour la 
Puissance,

L.A. BERNARD 
1082, Ste-Catherloe

Montréal.
Aux l'tiits-Unis: Dufort & do Murtigny, pharmaciens, 

M::n. lie. 1er. N.il.

Livres a Bon Marché

15c ch•■1 cun ou 7 v°'u0ra $1 .00
J. Tblary.......... Château de Cartes.... 1 vol.
J. de Caitya... Mère Crucifiée............. 1 “
E. Cipendu... Le Capitaine Lâches-

naye................  .......... 5 “
P. Sales ........ L’honnour du Mari... 5 ”
X. d« Moateplo 
X. de Montepls

I^a Femme Détective. 
Les Amours de Pro-

5 “
vince..............................

Le Crime de la Poi-
3 "

X. de Mootepli
vriôre............................ 4 “

E. Dopleuls. . Le Val Maudit............. 2 “
A.de Brrhat .. liras d’Acier ................ 1 “
E.Gibarlaa .. L’A irai ro de la Ruo de

Provence.................... 2 “
E. Bertket....... Le Pacte do Famine.. 1 “
A. Matthey.... Vengeance Secrète... 

Etc., Etc., Etc.
1 "

LIBRAIRIE DEOM FRERE
1877. rue üte-Catherlne

MONTREAL. 13-28 t

Si la lune t’aime tout à fait qu’im-
porte que les étoiles s’éclipsent.

Incubateurs et Eleveuses
CHATHAM
V ouh pouvezache­

ter non Couveuses 
par paiements an­
nuels, FRET PAYE. 
Nous garantissons 
nos machines coin- 
me étant les plus 
parfaites.

ÉCRIVEZ POUR 
CATALOGUE IL­
LUSTRÉ GRATIS.

Nous vendons aussi les Cribles Séparateurs Chatham.

Côté âc Cie,
7, rue St-Pierre, Montreal.

(Eu écrivant mentionnez Le Samedi.) 8-la

Masque, 
Rousseurs, 

Rides, Boutons 
a Tete Noire

ot toutes tatohoa autres «ne 
oelles de nalasanM positi­
vement enlevés aveo le...

LAIT DES DAMES ROMAINES
Saraemai " NOURRITURE Dfi U PBAU ”

(teA OO de réoompenM à qui- 
sp U U. — conque ne wûumit pu.

Par son action uutritlve et antiseptique sur l’épi­
derme, il guérit Infailliblement les Éruptions. Bou­
tons, Démangeaisons et toutes autres maladies de 
la peau.

Pour la toilette Journalière, il embellit, adouolt et 
parfume la peau mieux que leo meilleure# poudres, 
eaux ou vinaigres de toilette. ▲ Paris, on le rencon­
tre sur le bureau de toilette de toute femme élé- 
santé ainsi que sur les tablettes de tout bon flgaro. 
Partout 50o la bouteille Ou adresses

COOPER a CO.. Dépt. 5. Montréal, 
on à M. BRUNET « CIE. Québec.

I.,a science creuse la vie et ne la 
comble pas.

PAR LE MONDE ENTIER

DES MILLIERS DE MÈRES 
EMPLOIENT LE

SIROP DU

Dr Coderre
POUR LES ENFANTS

Dans toutes les Maladies Enfantines, 
il faut bien admettre le fait que c’est une 
préparation émérite et qu’on n’en a pas 
exagéré l’utilité. C’est un calmant sûr 
et agréable pour la dentition des enfants 
et un remède prompt pour les troubles de 
de l’estomac et des intestins.

Les médecins et les nourrices pro­
fessionnelles le recommandent.

trait
de . _____
Méfiez-vous des Sirops préparés de ma­
nière à ressembler à celui du Dr Coderre. 

Prix*, 25c la bouteille, ou parla malle 
sur réception du prix.

Seuls Propriétaires, The Wjnqat* 
Chemical Co. Limited, Montréal, Canada

STANTON’S PAIN RELIEF,
Remède de famille pour usage interne et 

externe.

POUR RENDRE AUX CHEVEUX LEUR COULEUR PREMIERE ot pour aug­
menter la force, le RÉNOVATEUR PARISIEN pour les cheveux de

n’a point d’égal ; 11 nettoie la peau, fait dla-

Îiaraltro les démangeaisons, augmente la 
oroo des cheveux et leur donne un air de 

Jeunesse, de santé et une belle apparence.
En vente ohoz tous les pharmaolens. 

50 oanta la bouteille. (1)LU BY 
—J’espère, madame Groseillon, que vo­

ire jeune homme s’est fait remarquer 
celte année à la distribution des prix 
de son collège?

—Pour sûr. monsieur Blèche, qu’il 
s’est fait remarquer. Ij est le seul d-î 
sa classe qui n’ait pas eu de récom 
pense !

♦ ♦ ♦
Certains hommes promettent selon 

leurs désirs et tiennent selon leurs 
craintes.

—Et c’est bien du véritable thé de 
Ceylan, n’cst-cc pas?

—Oui, Madame, c’est M. Ceylan, lui- 
même qui nous l’expédie.

♦ ♦ ♦
Le neveu :
—Plus énorme que vous? ma tante, 

par exemple. Quand elle se levait de 
table, il en restait encore la moitié sur 
sa chaise alors qu’il y en avait déjà 
1 autre moitié dans le salon !
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de Goudron etd'Huile 
de Foie de Morue*

, Guérit les Rhumes et Bronchites. Fortifie le système
IWpar son cITct tonique. Egalement bon pour enfants ou adultes. En^eute'nartout6 

A-e. le gros llacun. CIE J, l. MATHIEU, Ptop. SHERBROOKE. P.Q '“'“‘j


